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LITTÉRATURE
QUÉBÉCOISE

Candide 
à Laval

Une écriture pleine 
d'émotions pour 
raconter la quête 

d'un banlieusard dont 
le patronyme se réfère 
aux deux Rousseau: 

le philosophe et 
le peintre

LA FANTAISIE
ORDINAIRE

LE JARDIN
Robert Daneau

Editions Triptyque, Montréal, 1997, 
168 pages

BLANDINE CAMPION

La matière du premier roman que 
Robert Daneau vient de faire pa­
raître aux éditions Triptyque trouve 

sa source dans la quête essentielle 
entamée par l’homme à l’aube des 
temps: réintégrer le paradis des dé­
lices dont il a été chassé par le Tout- 
Puissant, pour avoir cédé à la tenta­
tion et goûté le fruit défendu.

Le Jardin, c’est donc, tout d’abord, 
cet éden qui constitue l’eldorado su­
prême, le lieu de la félicité par excel­
lence et que le protagoniste, Nicolas 
Rousseau, voudrait bien parvenir à 
reconstituer dans la cour arrière de 
son appartement lavallois.

Mais ce Jardin, c’est aussi, comme 
le suggère le titre du tableau qui 
illustre la couverture du livre, le jar­
din des rêves, le jardin secret que 
tout individu porte en lui et passe 
son existence à protéger ou à faire 
croître. Le rêve de Nicolas Rousseau, 
quant à lui, n’a, a priori, rien d’irréali­
sable: «C'était tout ce que J’attendais 
de la vie: avoir un territoire bien à 
moi, si restreint soit-il, y semer 
quelques tomates et quelques fleurs, 
m’y amuser avec Benjamin et Jonas et 
y v{vre paisiblement».

A 30 ans, Nicolas Rousseau, diplô­
mé en microbiologie, vit rue Donk, à 
Laval, avec un chat nommé Person­
ne et ses deux fils Jonas (quatre ans) 
et Benjamin (huit ans). Divorcé, il 
est séparé depuis deux ans de Made­
leine, qui lui a confié la garde des 
garçons pour courir après son 
propre eldorado en Europe et au 
Moyen-Orient.

Mais Nicolas n’est pas seul pour 
autant puisqu’il héberge Gabrielle, 
sa sœur cadette en mal de contrat 
(elle est comédienne) et de petit ami, 
et reçoit régulièrement son ami d’en­
fance, Angel Washkansky, boucher 
gastronome et grand amateur de biè­
re. Pour compléter ce petit microcos­
me banlieusard, Robert Daneau a 
doté son protagoniste d’une char­
mante voisine, Solie Brunhoff (15 
ans), qui, à l’occasion, lit dans les 
lignes de la main, en grande «férue 
d’ésotérisme et de cartomancie» qu’el­
le est, et dotée d’un frère de 20 ans, 
Alex, adepte de culturisme.

Il y a surtout la belle Barbara, voi­
sine et propriétaire de Nicolas, qui 
vient lire et se faire bronzer sur les 
dernières parcelles de gazon épar­
gnées par les travaux horticoles de 
son locataire, tout en développant, 
pour qui veut bien l’écouter, ses 
théories d’intellectuelle sur l'inexis­
tence de l’amour.
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MARIE-ANDRÉE C H O U I N A R D 
LE DEVOIR

D
epuis que ses marmots sont tout petits, Sté­
phane Poulin a instauré un rituel autour de la 
lecture d’un livre. Avant de plonger dans le 
texte et les images, il n’oublie jamais de lire à 
voix haute le titre, puis le nom de l’auteur, ce­
lui de l’illustrateur, terminant son petit laïus en nommant la 
maison d’édition et l’endroit où la version originale a été 

produite. Résultat? «À l’âge de cinq ans, les trois enfants 
avaient chacun leur auteur et leur illustrateur préférés, et ils 
avaient aussi repéré leur combinaison gagnante, la paire 
parfaite: l’illustrateur et l'auteur qui arrivaient ensemble au 
meilleur résultat!»

Le papa lit des histoires, mais en confectionne aussi. Il a 
déjà manié à la fois le verbe et l’image, signant non seule­
ment le dessin mais aussi le texte; désormais cependant, il 
se consacre à son seul plaisir, l’illustration, délaissant l’écri­
ture qui lui donnait jadis des cheveux blancs. A 36 ans, le 
jeune Poulin affiche un tableau d’honneur que plusieurs 
pourraient lui envier: trois fois déjà lauréat du prix littérai­
re du Gouverneur général (en 1986, en 1989 et cette an­
née, pour l’illustration de Poil de serpent dent d'araignée) 
mais aussi finaliste canadien en 1995 pour le prix Hans 
Christian Anderson, plus haute distinction internationale 
dans le domaine de la littérature jeunesse.

Les prix réjouissent, bien sûr, mais n’égaleront jamais le 
plaisir d’imaginer d’abord le support visuel qui rendra le 
plus justice à un texte, puis de crayonner des semaines, 
des mois durant jusqu’à ce que soient étalées devant l'ar­
tiste les toiles, ensuite transformées en pages.

Dans les librairies ces jours-ci circulent deux bouquins 
fort appréciés du jeune public: Poil de serpent dent d’arai­
gnée, le récit fantastique de l’aventure d’une fillette et d’un 
jeune collectionneur de bave de crapaud, et puis aussi, 
dans un tout autre registre, Petit Zizi, l’histoire savoureuse 
d’un garçonnet montré du doigt par de vils copains à cause 
de la longueur de son appendice.

VOIR PAGE D 2: POULIN

STÉPHANE POULIN
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VOIR PAGE I) 2: DANEAU «J'aime que les gens reconnaissent un lieu de tous les jours dans mes dessins, où il peut y avoir de l'extraordinaire.»
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F I D E S

BIBLIOTHÈQUE QUÉBÉCOISE
COLLECTION DE POCHE

Pourquoi 
acheter en France

• 1500 verbes de 
plus que les 
autres guides

• 130 modèles 
faciles à utiliser

• usage des 
prépositions

• grammaire des 
verbes

• fréquence 
d’emploi des
verbes -

• aucune exception
Les verbes logiques

André Dugas et Hubert Manseau 
248 pages

Les Éditions LOGIQUES
Distribution exclusive : LOGIDISQUE 1225. rue de Condé Montréal (Québec) H3K 2E4 

Tél. : 933-2225 Fax : 933-2182 logique@cam.org http://www.logique.com

FLEUR DE LYS D’HIER
À AUJOURD’HUI
Hélène-Andrée Bizier 

et Claude Paulette 
Art global, Montréal,

1997,154 pages

JEAN CHARTIER
LE DEVOIR

Le lys visible sur l’oriflamme, l’écu 
et la couronne, ne meurt jamais. 
Voilà pourquoi l’histoire de France est 

liée à la légende des lys, font valoir Hé­
lène-Andrée Bizier et Claude Paulette 
dès la présentation d’un livre touffu 
mais sans un texte qui raconte l’histoi­
re en continu. Il s’agit plutôt de cap­
sules, non liées les unes aux autres, à 
la mode nouvelle d’Internet.

Clovis, le chef des Francs, entreprit 
en 486 la conquête de la Gaule et «il ob­
tint la défaite des Alamans en 496 avec 
un casque à fleur de lys», racontent-ils, 
et il devint premier roi des Francs. Il 
arborait la couronne à trois fleurs de 
lys quand il procéda à l’unification tem­
poraire de la France.

Les princes de lys suivirent, de Pé­
pin le Bref en 751, à Charles Auguste, 
son fils, qui obtint le titre de roi des 
Lombards en 774, et devint Charle­
magne. C’est lui qui aurait offert la 
fleur de lys à la ville de Florence à la

SUITE DE LA PAGE D 1

Dès les premières pages du roman, 
Robert Daneau, tantôt par des petites 
remarques humoristiques ou caus­
tiques sur la vie de banliéue et son 
ambiance étriquée («[...] à Laval, ce 
havre de paix et de tranquillité, là où 
rien ne vient troubler la vie paisible des 
banlieusards, l’arrivée d’un nouveau 
voisin qui arrache sa pelouse plutôt 
que de l’engraisser a de quoi troubler 
les esprits»), tantôt par des réflexions 
sur la paternité, l’amitié ou les rela­
tions familiales, sait mettre en place 
une atmosphère empreinte de calme 
et construit son récit aussi bien au­
tour des petits riens du quotidien que

------------ Livres •*
HISTOIRE

La légende des lys
POULIN

Une simplicité désarmante
SUITE DE LA PAGE 1) 1

«Ce texte [Petit Zizi| était d'une 
simplicité désarmante, et le défi pour 
moi était justement de ne pas envahir 
le texte avec mes illustrations dé­
taillées et développées, explique Sté­
phane Poulin. J’ai réfléchi et j’ai fina­
lement décidé de laisser tomber tout 
ce qui pourrait être superflu en me 
plaçant exactement au même niveau 
que le texte. Je me suis concentré sur 
la psychologie des personnages, sur le 
petit bonhomme qui est complètement 
obnubilé parson propre problème.»

Petit Martin plutôt introverti aux 
lunettes opaques, ne lui permettant 
pas de voir à travers. «Jusqu’à ce ma­
tin, tout allait très bien, écrit l’auteur 
de l’histoire, Thierry Lenain. Com­
me tous les garçons, Martin avait un 
zizi et ce zizi ne lui posait aucun pro­
blème. Bien sûr, de temps en temps, 
Martin s’inquiétait. Il se demandait 
si un jour son zizi ressemblerait à ce­
lui de son papa. Mais c’est normal, 
tous les garçons se demandent ça. 
Donc, tout allait très bien.»

Ce bout de texte, inscrit sur la 
toute première page, est marié à 
une image où l’on voit le petit Mar­
tin, quasi insouciant, sac à la main, 
lacets dénoués, se baladant sur la 
rue. «Cette première page n ‘était pas 
facile à faire parce qu'elle raconte ni 
plus ni moins qu’un petit garçon va 
bien, explique Stéphane Poulin. 
Ç’aurait pu être assez ennuyant si je 
m'étais contenté d’illustrer un petit 
garçon qui se promène, tout bonne­
ment.» Discrètement, subtilement 
même, l’illustrateur s’est amusé à 
dissimuler ici et là dans cette page 
quelques petits symboles phal­
liques. Un gros saucisson à l’en­
seigne d’un boucher, un étal de ba­
nanes et un autre de concombres 
chez l’épicier, et puis un petit chien 
dessinant son territoire sur un 
arbre.

«Il y a quelque chose d’un peu gê­
nant, d'osé même dans le travail de 
l'illustrateur. Ce qui n'est pas évident 
mais très plaisant, c’est de prendre le 
texte de quelqu'un d’autre, de se l’ap­
proprier en quelque sorte, de devenir 
le tout premier lecteur de ce texte et de 
rendre mes impressions sous la forme 
de dessins.»

Raconter sans lire
Généralement, Stéphane Poulin de­

mande à l’éditeur de lui raconter l’his­
toire, comme ça, verbalement, sans la 
lire. «Tout de suite, j’ai des images en 
tête.» Après avoir lu le texte, il sait si 
oui on non il pourra en faire l’illustra­
tion. «Moi, j’ai une fantaisie plutôt or­
dinaire, j’ai beaucoup de difficultés à 
me placer dans des univers éclatés. J'ai­
me plutôt que les gens reconnaissent un 
lieu de tous les jours dans mes dessins 
dans lequel il peut y avoir de l’extraor­
dinaire. C’est comme ça que je fonc­
tionne dans la vie, dans mes dessins 
aussi: le bonheur, l’extraordinaire est 
dans l'ordinaire.»

Sur une table dans le salon, ou en­
core simplement dans sa cuisine — 
«Je n’aime pas l’idée d’un bureau, 
comme si j’allais au bureau et que 
c'était une corvée. J’aime penser que 
mon travail c’est comme un hobby au­
quel je me consacre avec plaisir, chez 
moi» —, Stéphane Poulin dessine, ef­
face, dessine à nouveau, efface enco­
re, redessine, jusqu’à ce que l’esquis­
se le satisfasse. Puis, à l'aide d’une 
petite opération au papier carbone, il 
transpose l’ébauche sur une toile et y 
met de la couleur en peignant à l'hui­
le.

«Je vois la conception d’un livre

fin du VHP siècle.
La fleur de lys florentine est évidem­

ment la plus belle des fleurs de lys, 
avec ses trois pétales épanouies qu’on 
voit sur les colonnes de la cour inté­
rieure du Palazzo Vecchio et dans l’ap­
partement des Prieurs. Les auteurs no­
tent que le lys des champs a plutôt 
cinq pétales. L’art florentin est inéga­
lable. Au XII' siècle, Florence lit frap­
per une monnaie marquée d’une fleur 
de )ys, le florin.

A l'époque des découvreurs, au XVI1 
siècle, le roi François 1" portait un vê­
tement bleu couvert de fleurs de lys 
dorés. Il combattit en Italie et adopta le 
drapello qui devint un drapeau bleu à 
mois fleurs de lys. C’est lui qui manda­
ta Jacques Cartier pour découvrir les 
nouvelles terres lointaines.

Celui-ci le fit en plantant «un écusson 
à bosse, à trois fleurs de lys» quand il 
nomma Saint-Sevran la sortie du dé­
troit de Belle-Isle, quand il fit de même 
à l’île Percée et dans la baie de Gaspé.

Maisonneuve avancera avec la ban­
nière fleur de lys pour la fondation de 
Ville-Marie et Gaspard Chaussegros 
de I-éry fera sculpter dés lys au-des­
sus de la porte principale au château 
Saint-Louis, au Palais et dans les 
salles d’audience de Montréal et des 
Trois-Rivières.

In plus vieille cloche de la Nouvelle- 
France, remise par Robert Gif fard à la 
chapelle de Beauport en 1666, arborait

la fleur de lys, et le coffre de bois re­
mis par Louis XV à l’Hôtel-Dieu de 
Québec. On voyait la fleur de lys sur la 
plaque de la cheminée des Forges de 
Saint-Maurice, 
sur les pichets du 
Chien d’or sur la 
Côte de la Mon­
tagne, sur les as­
siettes de Fronte­
nac, sur les clo­
chettes d’.école 
ou sur la boucle 
des ceinturons 
militaires.

On trouvait 
même la fleur de 
lys en fer blanc 
étamé pour les 
moules à gâteau 
à la fin du XVIF' 
siècle. Et la ban­
nière de Carillon 
avait la fleur de 
lys blanche à eha- 
c u n e de ses 
quatre extrémi­
tés. On vit finale­
ment la fleur de 
lys du régiment 
Royal-Rousillon 
sur les plaines 
d’Abraham. Lévis 
préféra briller les 
bannières à 
fleurs de lys en

1760 plutôt que de les rendre au géné­
ral Amherst à Montréal. C’est sous 
l'Union Jack que la Nouvelle-France 
cessa d’exister.

comme un ensemble, où le rythme, la 
couleur sont tous essentiels, explique 
l'illustrateur, qui pourrait prochaine­
ment imager un texte du chroniqueur 
de Im Bresse Pierre Foglia. Ce que je 
trouve ingrat par-dessus tout dans le 
travail de l'illustrateur, c’est d'avoir à 
suivre le texte sans jamais révéler ce 
qui se passe avant que les mots ne le 
disent.» Dans Poil de serpent dent 
d'araignée, l’histoire commence sur 
une altercation entre Florentine et 
son père, laquelle chicane se solde 
par le départ précipité de la fillette 
sous les cris de son sympathique' 
père. «Le texte raconte un père en fu­
rie contre sa fille, mais je ne pouvais 
absolument pas dessiner cela, il fallait, 
donc illustrer la course folle de la peti­
te fille sans que Ton sache tout ce qui 
venait avant son départ de la mai­
son.»

Dans un monde où l’image est om­
niprésente, Stéphane Poulin déplore 
le fait qu’on ne soit plus capable de 
dissocier l’image des mots qu’on y 
marie. Indissociables, le dessin èt le 
texte vont de pair. «Il est essentiel 
d'apprendre à lire et à écrire, à jongler, 
avec les mots, mais il est dommage 
qu’on ait sabordé au fil des ans ce ta- 
lent naturel qu’on avait de regarder et. 
comprendre les images sans avoir à 
mettre de mots dessus.»

Son plus vieux rejeton, 12 chan­
delles sur son gâteau, manie avec- 
adresse le crayon, a la bande dessinée 
dans le sang, traîne son portfolio dans 
les salons du livre lorsque son père 
s’y rend. Ix- plus petit dessine lui aus­
si et Stéphane Poulin y voit la fibre du 
dessinateur.

«Ils ont vite saisi que l’illustration, ce' 
n'est pùs de. la décoration ni de l’enlu­
minure. C’est un langage, qui n’est pas 
plus important que le texte, mais qui 
Test tout autant.»

ILLUSTRATION STÉPHANE POULIN

râleur, apparaît bien vite connue un pré­
texte. La tension créée par l’énigme de 
sa mort aurait pu être mieux exploitée 
en étant, maintenue tout au long du ré­
cit. Décidément, la jeune fille avait bien 
raison de dire quelle n’était pas aimée 
pour elle-même...

Il faut cultiver notre jardin
La force de vivre qui a manqué à 

Véronique, le secret qui l’aurait aidée 
à supporter les aléas de l’existence, 
Nicolas va la trouver, concrètement, 
dans la réalisation de son jardin et, au 
plan figuré, dans la leçon bien connue 
que nous a léguée le Candide (encore 
un qui cherchait l’eldorado) de Voltai­
re: il faut cultiver notre jardin. En 
digne disciple de Candide, Nicolas 
Rousseau (dont le nom de famille, cal­
qué sur celui du Douanier Rousseau 
qui prête une de ses œuvres pour 
illustrer la couverture du roman, est 
loin d’être gratuit) affirmera ainsi: 
«En fouillant la terre meuble encore 
imbibée de l’eau de la pluie printaniè­
re, je me suis dit que, puisqu’on nous 
avait jetés dehors de l’éden sans espoir 
aucun d’y retourner un jour, la meilleu­
re solution restait de se bêcher un jar­
din bien à soi». Mais le destin, sous la 
forme d’un fou armé cette fois, va se 
charger de lui rappeler que ne re­
construit pas le paradis qui veut... Fi­
nalement, la vérité sortant toujours de 
la bouche des enfants, le mot de la sa­
gesse appartiendra à Solie, l’adoles­
cente aux croyances ésotériques, per­
suadée qu’«ow doit mourir des dizaines 
de fois pour apprendre à vivre». Une le­
çon qui coûtera cher à Nicolas Rous­
seau mais qui aura permis à Robert 
Daneau de nous offrir une bien belle 
histoire, servie à merveille par une 
écriture pleine d’émotions.

Catalogue complet : www.livres-bq.com

LES BONS LIVRES EN FORMAT DE POCHE

DANEAU
«La mort, quelquefois»

des événements dramatiques qui sur­
gissent sur le chemin du narrateur.

En effet, le destin frappera une pre­
mière fois pour briser la sage existen­
ce des personnages: Véronique, 15 
ans, se tire une balle dans la tête dans 
le terrain vague derrière la maison 
des Rousseau, par un beau samedi de 
mai. La vue du cadavre pâle de l’ado­
lescente fera resurgir dans l’esprit de 
Nicolas l’image du corps de sa sœur 
jumelle, Danielle, décédée l’année 
précédente des suites d'un accident 
de voiture. Ces deux morts violentes 
conjuguées rendront au personnage 
et narrateur sa rage de vivre, qui se 
traduira par un pressant besoin d’acti­
vités horticoles, mais aussi par un

rapport de plus en plus étroit avec Im 
Terre, titre de la deuxième partie du 
roman: «Ce qui au départ ne devait 
être qu’un passe-temps, pour me repo­
ser d'un travail souvent trop routinier 
et assurément très peu physique, est de­
venu une vraie obsession».

La vie continuera néanmoins son 
cours et le narrateur se dévoilera peu 
à peu aux lecteurs, toujours avec pu­
deur et retenue, tout en parlant du 
quartier, des voisins, de ses amis, de 
ses enfants, etc., révélant ainsi un 
homme simple mais profond, tout 
comme l’est son discours, grâce au­
quel, par touches successives, par 
courts retours en arrière ou commen­
taires discrets, nous apprenons à dé­
couvrir et à mieux connaître les per­
sonnages secondaires, certains dessi­
nés avec précision, d’autres à peine 
esquissés, tous parfaitement convain­
cants. Etonnament, on apprécie parti­
culièrement ce qui constitue un para­
doxe de ce roman: alors que le narra­
teur ne cesse de répéter que sa vie 
toute entière est construite sur «l’in­
certitude et la confusion», son discours 
n’a rien de nébuleux ou de désordon­
né, bien au contraire. Le récit respire 
le calme et la sérénité, la force tran­
quille. 11 s’en dégage une douceur par­
ticulière, comme si Nicolas était par­
venu à créer, au cœur même de son 
discours, l’espace d’accalmie qu’il 
rêve de reconstruire dans son jardin. 
En ce sens, le roman de Robert Da­
neau est une réussite.

Dommage que Véronique Tanguay, 
abandonnée au seuil de la deuxième 
partie, ne réintègre le récit qu’au mitant 
de la troisième partie, et encore pour 
quelques ligues seulement. Le suicide 
de la jeune fille, s’il explique en grande 
partie le nouvel appétit de vivre du nar-

Jean-Marc Piotte

De Platon à Arendt, cet ouvrage magistral 

présente une trentaine des plus grands 
philosophes du monde dont les textes sur 
l'éthique et la politique continuent de
nourrir nos sociétés.

LES GRANDS PENSEURS 
DU MONDE OCCIDENTAL
L'éthique et la politique 

de Platon à nos jours
608 pages 34.95S

Achetons Vendons
l/os livres, Bande dessinées
petite ou Livres d’art
cJecL. «1^0 000 autres

n titres a moitiéPayons
, , prix ou mieux,le bon prix. r
Argent comptant. Qualité et choix

BOUQUINERIE
SUINT-DENIS

4075, rue St-Denis (angle Duluth) 
Montréal (514) 288-5567

ce qu’on fait si 
bien au Québec!
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Apprentissages du monde
LA PART DE FEU

, _ _ Suzanne Jacob 
Les Editions du Boréal, Montréal, 1997,98 pages

ENTRE LE SILENCE
ET L’ARBRE

Judith Chavanne 
Gallimard, Paris, 1997,106 pages

DAVID CANTIN 
s

Aune période où bien des poètes se laissent séduire par 
l’art romanesque, il est presque curieux qu’une ro­
mancière établie, comme Suzanne Jacob, revienne désor­

mais à son œuvre poétique. De Gémellaires (Le Biocreux, 
1980) jusqu’aux Ecrits de l'eau O’Hexagone, 1996), elle 
poursuit ce cycle des éléments avec un troisième volet inti­
tulé La Part de feu. Parfois surprenante, la poésie de Su­
zanne Jacob tente de réunir la part lyrique et orale dans 
une structure versifiée des plus denses. De manière per­
sonnelle, cette demande d’écriture contemporaine rejoint 
ainsi la grande tradition des poètes de l’Hexagone (de Ro­
land Giguère à Gaston Miron).

Comme dans Les Ecrits de l’eau, ce dernier recueil est 
divisé en deux parties complémentaires où l’on tente de 
revivre cette «origine toujours recommencée». Par contre, 
c’est à travers l’aspect paradoxal du feu (symbole de régé­
nérescence et de mort) que l’univers poétique de Jacob se 
manifeste une fois de plus. Déjà, dans «Le Deuil de la ran­
cune», on perçoit comment les souvenirs de l’enfance se 
heurtent à la violence des oppositions intérieures. En 
quelque sorte, le poème cherche à retrouver l’ordre inau­
dible de la parole et des choses, pour mieux comprendre 
son lien intime au réel. Plus que jamais, il faut reprendre le 
chemin du passé afin de saisir la mémoire du présent: 
«Nous avom négligé de vivre, nous nous/ sommes laissé dis­
traire,/ nous avons négligé de perdre, nous nous/ sommes 
laissé égarer/ à demain, à bientôt,/ mais déjà dispersés bien 
au-delà/ du sel,/ et tant de sel dispersé!,/ qui reconnaîtra/ 
que c’est l’obéissance qui nous venge/ l’obéissance et ce gas­
pillage/ de chants mousseux qui tracent/ des franges 
brillantes aux abîmes/à la nuit?».

D’abord inattendu, La Part de feu s’éloigne après coup 
de l’essence même de ses interrogations ontologiques. Il 
faut attendre jusqu’à la suite finale (donnant son titre au 
livre) pour renouer avec la tension prodigieuse du début. 
Entre ces pages, on tombe plutôt dans l’enchaînement 
anaphorique des anecdotes convenues et prévisibles,, Cu­
rieusement, c’est pour ces mêmes raisons que Les Ecrits 
de l’eau m’avait laissé sur un mauvais souvenir. Il y a, sans 
doute, beaucoup d’éléments que je n’arrive pas à concilier 
dans ma lecture de la poésie de Suzanne Jacob! Il me fau­
dra attendre la suite.

Une voix prometteuse
Récipiendaire du prix Louise-Labé, Entre le silence et 

l’arbre de Judith Chavanne me fait découvrir une des voix 
les plus prometteuses de la poésie française contemporai­
ne. Grâce à l’alternance du vers libre et de la prose poé­
tique, le regard de Chavanne traverse les obstacles du jour

HUBERT GROOTKCLAKS
Suzanne Jacob

afin de surprendre cette vérité invisible que le temps épar­
pille. Autour de quelques mots unificateurs (lumière, 
arbre, beauté, oiseau et joie), un espace naturel, que dé­
couvrent les sens, redonne à l’être ainsi qu’au monde toute 
son amplitude cosmique. En sept courtes parties, un ton 
unique se manifeste pour mieux saisir les contrastes spiri­
tuels de «ce qui demeure» dans l’expérience immédiate du 
lieu habité. «Je demande, sous les nuages, un peu de clarté 
au vent/ au ciel, seulement qu’il se glisse/ dans la faille que 
lui ménagera le temps./Je n'espère pas obtenir de raisons: ce 
que c’est qu’être sur la/ terre/ ni que me soit découvert au­
cun horizon vaste; séjour tranquille:/ ni l’azur ni le firma­
ment ne me disent rien de la lumière;/ j’ai besoin du nuage, 
et d’éprouver le tetnps peu à peu/ qui le fend, qui le crée par 
interstice: lentement un rai bleu/ j’attends le moment où 
sans avoir plus de fondements/ le cœur et le monde s’éclai­
rent/j’attends une lumière qui ne soit pas une éternité loin­
taine/ mais un passage qui coïncide avec celui du temps.» 
L’errance de Judith Chavanne suit «l’apprentissage du 
désapprendre» d’Alberto Caeiro, lhétéronyme bucolique et 
païen de Fernando Pessoa. Dans ces poèmes, le question­
nement métaphysique redonne un sens aux choses pour 
mieux se retrouver «au bord de l’écoute, au bord du monde 
et de soi-même».

De Rutebeuf à Ferré
LA POÉSIE FRANÇAISE 

À TRAVERS SES SUCCÈS, DU 
MOYEN ÂGE À NOS JOURS
Choix de textes et introduction par 

Emmanuel de Waresquiel 
et Benoît Laudier 

Paiis, Editions Larousse,
1997,233 pages

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Voici cinq siècles de poésie fran­
çaise, de Rutebeuf à Léo Ferré. 
Cinq siècles au cours desquels les 

poètes ont parlé d’amour comme il 
se doit, mais aussi du mal de vivre, 
de la mort qui vient, de la beauté fu­
gitive des visages et des choses, de 
la douleur et de l’espérance.

«Toute anthologie est affaire d’hu­
meur, nous dit l’éditeur. Et de convic­
tion. Seul le plaisir retiré de la lecture 
des textes participe de son élabora­
tion.» Les auteurs de cet ouvrage se 
sont donné le défi de «choisir la 
fleur» de la poésie, justifiant ainsi le 
qualificatif de florilège, mêlant les 
genres, mariant l’art lyrique, drama­
tique, épique, satirique, en ajoutant 
quelques chansons.

Ce beau volume illustré de photo­
graphies et de peintures ne prétend 
pas jeter les poèmes en vrac à la tête 
du lecteur. Toutes les époques, de 
même que plusieurs poètes, ont 
droit à leur petit couplet commenta­
teur. Ce qui apporte une dimension 
didactique à l’ensemble mais une in­
téressante mise en perspective.

Au fil des pages, on gémira avec 
Rutebeuf sur «les amis que vent em­
porte», sur les pendus de Villon aux 
os devenant cendre et poudre. Ron­
sard invitera mignonne à aller «voir 
si la rose»... et il pleuvra sans arrêt 
sur le cœur de Verlaine comme il 
pleuvra sur Brest pour la Barbara de 
Prévert, alors qu’Aragon martèlera 
qu’«i7 n’y a pas d'amour heureux». 
De Rimbaud à Baudelaire, d’Eluard 
à Breton, de Vigny à Musset, de 
Paul Fort à Apollinaire, les clas­
siques répondent présents. C’est évi­
demment chez les contemporains
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que se trouvent les plus grandes sur­
prises, et souvent les œuvres moins 
connues, néanmoins très belles, si­
gnées Jacques Reda, Jean Orizet, 
Jean-Louis Murat. Mais Léo Ferré y

chantera avec la vont rauque et fami­
lière qui renaît des lignes: «La mdrée 
je l’ai dans le cœur / Qui me remonte 
comme un signe», et Brel implorera 
une fois de plus «Ne me quitte pas».

Cette biographie ties 
années tie jeunesse de 
l erron retrace son 
itinéraire intellectuel et 
permet tie comprendre son œuvre Le destin 
tout en ruptures de lerron nous permet de . 
jeter un regard neul sur de nombreux aspects 
mal connus de l'histoire intellectuelle et 
littéraire du Québec tics années 1920 «à 1950.

Le fils du notaire
JACQUES FERRON

1921 - 1949
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La beauté du diable
G U Y LAI N E MASSOUTRE

Un nom, un titre, un roman: voici 
un monde nouveau, sorti du 
néant par un tour de prestidigitation. 

Devant le nombre des nouveaux ro­
manciers qui fleurissent chaque an­
née (plus d’une soixantaine en 1997), 
on est surpris par la source inépui­
sable de l’imaginaire. Il y en a pour 
tous les goûts. Des sérieux et des au­
dacieux, des légers et des provocants. 
Des récits très minces et quelques- 
uns qu’on n’est pas près d’oublier.

L’ENTRE DEUX MÈRES
Catherine Allégret 

Stock, Paris, 1997,190 pages

C’est au sortir d’une conversation 
avec elle-même que le hasard frappe 
à la porte de Beth. Il a le visage d’un 
visiteur inattendu mais, à ses ma­
nières, elle sait qu’il ne lui est pas in­
connu. À vrai dire, ils partagent un 
air de famille. Impossible de tricher 
plus longtemps: ils ont eu autrefois 
le même père...

On a beau couper les ponts der­
rière soi, le passé finit toujours par 
refaire surface. Il n’est pas de sépa­
ration qui efface les liens du sang. 
C’est ce que raconte cette histoire 
toute simple, qui met en présence 
deux êtres qu’une différence d’âge, 
des accidents de la vie et le destin 
ont jadis séparés. Une immense ten­
dresse les réunit dans une gerbe 
d’émotions. Cet amour répare tous 
les accrocs. On se laisse prendre à 
notre tour par l’écriture chaleureu­
se, dans ce premier roman, de la 
fille de Simone Signoret et d’Yves 
Allégret.

LA SCIE PATRIOTIQUE
Nicole Caligaris 

Mercure de France,
Paris, 1997,103 pages

C’est un soir de Noël, mais l’histoi­
re n’a rien d’un conte de circonstance. 
Des hommes de patrouille font une 
reconnaissance avant de fêter la trêve. 
La compagnie campe en terre enne­
mie. Mais le bivouac n’est pas une 
partie de scouts: c’est la guerre, la 
traque, le ramdam de l’artillerie lour­
de. Les hommes ont le gosier sec, le 
souffle court, les lèvres exsangues. 
Ils taillent de la chair humaine à vo­
lonté. Ils sont là pour ça.

On ne saura ni où ni quand se pas­
se l’action. C’est l’histoire sauvage de 
tout carnage entre les hommes, vue à 
ras du sol, sous les pas de la troupe. 
Ce récit a du nerf, de la poigne, du 
cran. On y voit clair dans le noir des 
actes barbares, on y sent l’ankylose

du guetteur et l'angoisse du troupier. 
On y vit la peur et l’horreur de tout ce 
qui touche aux limites de l’humanité, 
infectée par ce qui ne peut plus la 
nommer dignement. C’est un premier 
ouvrage court et frappant.

L’INFAMILLE
Çhristophe Honoré 
Éditions de l’Olivier, 

Paris, 1997,167 pages

Ce récit, au ton jeune, aux dia­
logues bien rythmés et au style très 
parisien, raconte la rage d’un jeune 
homme chargé de reconnaître le 
corps de son frère aîné à la morgue. 
Ce moment crucial catalyse ses sou­
venirs, sa hargne et sa tendresse, car 
le deuil est l’épreuve d’une libération. 
L’imagination du narrateur déborde 
alors largement les souvenirs. On 
sent la vie prendre son essor et casser 
les données terre à terre de toute vé­
rité prosaïque.

Ce premier roman, que signe un 
auteur de vingt-sept ans, explore la 
mythologie familiale à coups de règle­
ments de comptes littéraires. Une 
identité forte se dégage peu à peu des 
attachements puissants que génère la 
famille, quels que soient les pièges 
des sentiments. Accessoirement, si­
gnalons qu’un épisode se passe à 
Sept-Iles, face au Saint-Laurent.

LES AMANTS DE BORINGE
Pascale Gautier 

Albin Michel, Paris,
1997,251 pages

J’aurais parié qu’il s’agissait aussi 
d’un premier roman, tant cet univers 
ne ressemble à rien de ce que j’ai lu. 
Mais j’aurais eu tort: c’est le troisiè­
me roman de Pascale Gautier. Si 
vous aimez les contes radieux, la 
fraîcheur des images surréalistes et 
les histoires à dormir debout, si 
vous croyez à la force des talismans 
et à l’existence des anges, vous lirez 
d’un trait cette fiction fantaisiste, qui 
vous souffle à l’oreille «chipoti chipo­
ta arachschmouldu vire ta cutie et 
casse-toi d’là!».

Les personnages de ce livre se sont 
attardés dans l’enfance. Ils peuplent 
un monde de comptines, retrouvant 
des accents du merveilleux qui hante 
les romans médiévaux. On ne les ima­
gine nulle part ailleurs qu’entourés de 
forêts. En plein vingtième siècle, ces 
pages inspirées par Boringe, un lieu 
imaginaire, quelque part en Belgique, 
semblent enluminées par ces vives 
couleurs de la peinture flamande, qui 
nous rappellent aussi les tapisseries 
naïves du temps où les femmes appri­
voisaient encore les licornes.

CATHERINE ALLÉGRET

L’entre
deux
mères

roman
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Grandeur et misère 
des sixties-seventies

LE DERNIER DES SAVAGE
Jay Mclnerney

Traduit de l’anglais par Jean-Pierre 
, Carasso et Jacqueline Huet

Éditions de l’Olivier, 1997,405 pages

T
rente ans et des poussières 
(Brightness Falls, 1992), le 
dernier roman de Jay McI- 
nerney paru en 1993, ra­

contait la décennie qui ve­
nait de se terminer, celle 
où l’on avait assisté à 
l’émergence puis à l’ascen­
sion des yuppies et des gol­
den boys, avant qu’ils 
connaissent l’effondre­
ment (tout relatif) avec le 
krach boursier de 1987.

Le Dernier des Savage 
remonte plus loin, peut- 
être à l’origine d’un rêve 
qui, ayant mal tourné, a 
conduit la jeunesse améri­
caine vers cet excès de pragmatisme 
et de mercantilisme qui est aujour­
d'hui sa marque de commerce. 
Mais, on le sait, on ne se débarrasse 
pas aussi facilement des amours de 
jeunesse. Ça finit toujours par re­
monter, même s’il faut pour cela em­
prunter des masques nouveaux.

La quête d’universalité et d’égali­
tarisme contenue dans la révolution 
hippie des années soixante et 
soixante-dix a aujourd’hui trouvé 
son Graal: l’Internet, c’est-à-dire un 
réseau de communication à l’échelle 
mondiale, impliquant l’effritement 
des frontières réelles, l'expression 
d’un monde parallèle à l’abri du poli­
tique et du policier, la promesse

Je a n - P i e r re 
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d’une démocratie sans État (en som­
me l’expression «égale» de chacun 
dans le corps du réseau), enfin une 
instantanéité qui ne supporte aucun 
report, aucun différé dans la jouis­
sance et l’expression de soi.

N’oublions pas non plus ce formi­
dable écran planétaire qui s’est sub­
stitué à l’ancienne réalité pour nous 
offrir dorénavant le monde sous sa 

forme... virtuelle. (Ah, si 
M. Freud était là, il nous 
dirait ce qu’il en pense, 
lui, du principe de virtua­
lité!).

Dans Le Dernier des Sa­
vage, donc, on se retrouve 
çn pleines sixties-sevcnties. 
À l’époque mythique des 
premiers grands mouve­
ments de la jeunesse 
contre la ségrégation ra­
ciale, contre la guerre du 
Vietnam, contre les pa­
rents, contre les banques, 

contre la réussite sociale, pour la lé­
galisation de la drogue, pour la dis­
tribution des richesses, pour le soul, 
l’amour libre et le karma. Et Will Sa­
vage en est le prophète tourmenté. 
Issu d’une «famille hantée par l'his­
toire, d’une terre vaincue, et alors 
même qu’il montait à l'assaut des cré­
neaux de la convention, il m'avait en­
seigné par inadvertance l'implacable 
emprise du passé sur le présent», nous 
confie le narrateur, Patrick Keane.

D’une famille conservatrice du 
Sud (Memphis) qui pratiqua long­
temps l’esclavagisme - famille féro­
ce en affaires et peu scrupuleuse en 
matière de justice sociale -, Will a 
hérité de son père le même achar­
nement dans la conquête, le pre­
mier la dirigeant contre l’ordre so­
cial, le second le consolidant pour 
mieux en profiter. C’est dire com­
bien, au fond, ils se ressemblent, 
malgré... ou plutôt à cause de la hai­
ne que Will éprouve pour son père. 
«L’instant précédent, c’était un hip­
pie, l'instant suivant un Savage.» 
Les Doors, ça vous dit quelque cho­
se? «Father! - Yes, son... - / want to 
kill you!» (The End, Jim Morrison). 
C’est bien le registre de ce roman 
qui tourne tout entier autour du 
complexe œdipien sur fond de 
conflit de générations et de révolu­
tion des valeurs et des mœurs.

Le grand rêve 
de la libération

Mclnerney a eu l’habileté de 
confier le récit au meilleur ami de 
Will, Patrick Keane. Issu d’une fa­
mille d’immigrants irlandais, d’une
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LES BONS LIVRES EN FORMAT DE POCHE

ville ouvrière de la Nouvelle-Angle­
terre (près de Boston), tout oppose 
ces deux adolescents. Autant le pre­
mier est mégalomane, excessif, ex­
hibitionniste, prophétique et géné­
reux, autant le second est introverti, 
inhibé, prudent, voire un peu lâche.

Ce qui les rassemble, c’est sans 
doute en premier lieu l’extraordinai­
re fascination qu’éprouve Patrick 
pour Will avec lequel il va partager 
sa chambre sur le campus de l’uni­
versité. Non seulement ce dernier 
est-il un adolescent déluré, volontai­
re et imaginatif, mais il respire la li­
berté et l’anticonformisme. Pour le 
jeune Patrick qui poursuit le rêve de 
ses parents et cherche l’ascension 
sociale qui le mettra à l’abri de la né­
cessité et, surtout, fera de lui un 
pair dans la grande confrérie des di­
plômés des grandes universités 
blanches (Yale, Harvard), c’est une 
découverte considérable. Et sur­
tout, une formidable école de vie et 
de liberté.

Grâce à Will, il va connaître la mu­
sique noire, le blues, le pot et le 
monde de l’arnaque. Il va aussi dé­
couvrir un être qui ne fait jamais le 
moindre compromis. Ce qui est 
pour lui la quintessence de l’héroïs­
me et de l’authenticité. Un jour où 
Will l’invite à une soirée musicale 
noire dans un obscur établissement 
des environs de Memphis, il dé­
couvre sous l’effet de la marijuana 
l’existence de la communauté dont il 
s’est toujours senti isolé. «J’ai tou­
jours été quelqu'un d’emprunté, tout à 
fait incapable de m abandonner, mais 
ce soir-là fut une des rares occasions 
de ma vie où j’ai connu la chaleur de 
me fondre dans une conscience collec­
tive [...] Brièvement, je crois, j’ai eu 
la grâce, en communication avec tout 
sans trop savoir comment, je me sen­
tis libéré de la boîte exiguë de ma peti­
te existence personnelle (...] C’était 
comme la fusée des transports sexuels, 
comme surgir de la caverne de Platon 
à l’éclatant soleil lui-même.»

Est-ce une tare chez lui que de 
n’adhérer que du bout des lèvres à 
cette révolution universelle que fo­
mente Will, d’être incapable d’y croi­
re complètement, de toujours se gar­
der une porte de sortie, de croire et 
à Will et à son père? Il ressemble 
sans doute en cela à bien d’autres 
qui ont traversé cette époque ma­
gique, follement délirante et para­
noïaque (les conspirations militaro- 
industrielles), où la loi et l’ordre ont 
été tenus pour responsables de 
toutes les injustices commises en ce 
bas monde, où la jeunesse, pleine de 
certitudes, a eu le sentiment d’avoir 
enfin le pouvoir de refaire l’histoire 
humaine sur de nouvelles bases.

Sauf que Patrick est un adolescent 
sage, obéissant, terriblement mimé­
tique, un réaliste qui n’oublie pas les 
conventions et sait à tout moment 
retrouver le sens de ses intérêts. 
Aussi est-il «plus intéressé à [se] 
joindre aux vainqueurs qu'à [se] 
complaire avec les vaincus». Mais Pa­
trick n’est pas veule pour autant. En 
fait, il a un extraordinaire sens de 
l’amitié. Lui à qui il est arrivé de tra-

,lay Mclnerney
LEONARD FREED

hir Will est aussi prêt «à violer la 
presque totalité de [ses] principes, 
professionnels et autres, dans l’intérêt 
de Will Savage».

Ce qui est fascinant dans ce ro­
man, c’est l’extraordinaire ambiva­
lence du narrateur qui, à chaque 
printemps, voit s’éveiller en lui «la 
conscience de toutes les routes [qu’il 
n’a] pas prises et de tous les désirs 
[qu’il étouffe] sous les lainages d’un 
hiver perpétuel». En somme, de tout 
ce à quoi il a renoncé. Mais aussi le 
conflit, beaucoup plus violent, qui 
oppose Will à son père (symbole de 
la société en général).

Cette tension, tout œdipienne, est 
constante dans le récit. Elle est aussi 
la clé de la lecture que fait Mclner­
ney de cette époque. Non pas qu’il 
néglige la dimension sociale et poli­
tique, mais qu’il suppose le conflit 
nourri à même les oppositions et les 
attentes familiales (sur fond d’histoi­
re familiale).

Patrick, le petit catholique, va 
brillamment réussir ses études de 
droit et sa carrière d’avocat, comme 
son père l’aurait souhaité, se marier 
conventionnellement avec une jeune 
fille de bonne famille pour qui il 
éprouve davantage d’affection que 
de «désir incarné»-, et Will, après des 
excès qui l’ont souvent conduit au 
bord de la mort, et un mariage avec 
une Noire, va se retrouver père à son 
tour, puis se rapprocher de son 
père... Ce qui l’aura décidé, c’est une 
aventure vengeresse qu’il a eue un 
peu plus tôt avec la seconde femme 
de son père qui avait à peu près le 
même âge que lui. «Ce qu’il avait 
aperçu au fond de l’abîme, c'était sa 
propre mort [...] Ce n'était pas le nir­
vana de son bouddhisme mais la per­
dition chrétienne de ses ancêtres. Crai­
gnant de mourir dans ce lit, sa chair 
dans la chair de la femme de son père, 
il avait eu une espèce d'attaque.» 
C’est à se demander si le prochain 
roman de Mclnerney ne sera pas ce­
lui de la génération de son père!

denisjp@mlink.net

YVON CLERMONT

Histoire de le Commission de transport de Montréal
Les dix premières années • 1950-1960
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Secrétaire de la Commission 
pendant 32 ans, Yvon 
Clermont raconte avec 
verve, en s’appuyant sur une 
abondante documentation 

et en ponctuant son récit 
d’anecdotes savoureuses, 
les grands moments qui 
font revivre l’époque des 
premières années de la 
Commission de transport 
de Montréal.

Disponible en librairie CARTE BLANCHE

ESSAIS QUÉBÉCOIS

Autres temps, 
mêmes mœurs

SACRE MOYEN AGE! 
Martin Blais 

Fides, 1997,225 pages

LE MOYEN ÂGE
Michel Hébert

Boréal, coll. «Boréal express»,

algré tous les préjugés 
qui colorent péjorative­
ment notre vision du 

Moyen Âge, dont le plus évident est le 
fréquent usage que nous faisons de 
l’adjectif «moyenâgeux» pour parler 
de réalités vieillottes ou périmées, cel­
te époque nous «parle». Les Médié­
vales de Québec en sont une illustra­
tion locale. U*s professeurs de littéra­
ture et d’histoire savent que les ado­
lescents sont loin d’être insensibles 
aux valeurs de l’univers du» 
valeresque et de l’amour 
courtois. Il y a quelques 
mois, l’anthropologue Ber­
trand Areand expliquait à la 
radio l’énorme popularité de 
Jacques Villeneuve par le 
fait qu’il incarnait les deux 
pôles du modèle héroïque 
(masculin) qui domine l’Oc­
cident depuis le Moyen 
Âge: le courage (il risque sa 
vie) et le romantisme (il est 
beau et ses intentions sont 
nobles). Il n’est pas interdit de penser, 
en fait, que le «merveilleux monde» 
du sport a remplacé les croisades reli­
gieuses et les tournois d’antan, mais 
ça, c’est une autre histoire. Dans un 
essai qui se veut une entreprise de ré­
habilitation du Moyen Âge, le philo­
sophe Martin Blais trace en dix-huit 
tableaux évocateurs le portrait d’un 
millénaire mal connu et injustement 
décrié à ses yeux. Sacré Moyen Age! 
est le titre de son ouvrage. «Sacré 
Moyen Age!», car c’est ce que le lec­
teur devrait se dire après l’avoir lu, 
après avoir découvert que le Moyen 
Age est une époque truculente, pleine 
de vie et de bouleversements. Une 
époque qui est un avant-goût de la mo­
dernité sur plusieurs plans.

De la révision 
de quelques mythes

Sur le plan général du plaisir de vivre 
d’abord. Parmi les mythes qui font de 
ce millénaire, qui va traditionnellement 
de la chute de l’Empire romain à la pri­
se de Constantinople par les Turcs, 
une époque prude, vaguement ésoté­
rique, plus encline à disputer du sexe 
des anges qu’à jouir de la vie, il y a l’om­
nipotence de l’Église. Dans un chapitre 
intitulé «La pornocratie pontificale», M. 
Blais montre qu’au contraire de l’opi­
nion courante qui imagine une jeune 
Europe dominée par des papes aus­
tères et autoritaires, émaciés par les 
jeûnes et les veilles, la plupart d’entre 
eux étaient à genoux devant les pou­
voirs civils et avaient des mœurs poul­
ie moins douteuses. Ijcs rites du maria­
ge et de la noce ne sont par ailleurs 
qu’un exemple de la propension à fes­
toyer qui caractérisait les Médiévaux, Il 
y avait entre 80 et 90 fêtes religieuses 
au calendrier du Moyen Âge, aux­
quelles on peut ajouter les 52 di­
manches réguliers pour un total d’envi­
ron 140 jours chômés par année. Et 
comme, selon Martin Blais, une jour­
née commencée à l’église se poursui­
vait souvent à l’auberge ou autour 
d’une table bien arrosée et pouvait se 
terminer dans un lit (pas forcément

conjugal) ou se transformer en rixe ou 
en duel meurtrier, on comprend que le 
Moyen Âge entendait à rire et à pleu­
rer. C’est sans doute ce sens de la fête 
que les gens recherchent dans un évé­
nement comme les Médiévales de 

1996 Québec. Pour M. Blais, si la Vieilli' Ca­
pitale ne recèle aucun vestige matériel 
du Moyen Âge, les fondateurs de la 
Nouvelle-France étaient des Médié­
vaux. Nos coutumes et notre langage 
en ont gardé des traces.

Sur le plan du progrès technique en­
suite. Et l’on ne parle pas ici des cathé­
drales dont la construction demeure 
une des grandes réalisations technolo­
giques et artistiques de l’Occident. M. 
Blais s’intéresse plutôt à des inventions 
comme le moulin (à eau, à vent ou ac­
tionné par la marée), la charrue munie 
d’une roue, la brouette, le rouet, le ca­

non et les lunettes. Ce qui 
l’amène à conclure que le 
Moyen Age fut une des 
époques les plus fécondes 
du point de vue technolo­
gique: «En Europe, dans 
tous les domaines, le Moyen 
Age a développé, plus qu'au­
cune autre civilisation, l’usa­
ge des machines».

K o be r t M. Blais rappelle égalé­
es a t e 11 i ment que c’est au Moyen 

♦ ♦ ♦ Âge qu’a été inventée l’im­
primerie, mais avouons 

qu’il s’agit d’un cas limite puisqu’on 
peut aussi bien affirmer que la presse 
de Gutenberg a sonné le glas de l’ère 
médiévale.

Sur (e plan de la condition féminine 
aussi. À ce sujet, l’auteur soutient que 
le Moyen Âge représente une époque 
dorée pour la condition de la femme 
par rapport non seulement à l'Antiquité 
mais aussi à la Renaissance qui va 
suivre! S’appuyant sur la vision histo­
rique d’une Jeanne Bourin plutôt que 
sur celle d’une Benoîte Groulx, M. 
Blais souligne les nombreux métiers 
exercés par les femmes médiévales, 
notamment ceux quelles exerçaient en 
compétition ou en collaboration avec 
les hommes, comme joaillières, ferro- 
nières, serrurières, coutelières, taver- 
nières et troubadours. On a même re­
censé une professionnelle du jeu de 
paume, l'ancêtre du tennis, encore que, 
comme le dit le dicton, une hirondelle 
ne fasse pas le printemps. Moins ex­
ceptionnelles étaient les femmes ins­
truites comme Héloïse et Christine de 
Pisan. En fait, jusqu’à la fin du Moyen 
Âge, les ecclésiastiques mis à part, les 
femmes étaient généralement plus ins­
truites que les hommes, ce qui les rap­
proche des femmes d’aujourd’hui. 
C’est au contraire à la Renaissance que 
la situation de la femme commencera à 
se dégrader. Plus les métiers se méca­
niseront, plus les hommes en pren­
dront le contrôle. C’est la même chose, 
soit dit en passant, avec la chasse aux 
sorcières, un phénomène qui connut 
sa plus forte intensité au XVI' siècle.

Sur le plan philosophique enfin. M. 
Blais consacre deux chapitres à Abé­
lard et à Thomas d’Aquin pour montrer 
que le premier était un précurseur de 
Descartes et de la pensée du doute et 
que le second a élaboré une philoso­
phie du plaisir dont on n’a pas encore 
tiré toutes les conséquences, nonobs­
tant ce qu’ont prétendu certains théolo­
giens qui ont réduit sa thèse à un refus 
de la jouissance.

Martin Blais
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L’Union des écrivaines et écrivains québécois, en collaboration avec 

la Maison de la culture Frontenac, vous invite à rencontrer :

•"Arleirce
le MARDI 6 janvier 1998, à 19h30

à la Maison de la culture Frontenac ( métro Frontenac ) - Entrée libre 

Les mardis Fugère sont animés par Jean Fugère
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Un regard sur le présent
D’autres aspects de la vie médiévale 

comme les corporations ouvrières, 
l’hygiène et les universités viennent 
éclairer un millénaire (1000 ans!) cru­
cial pour l’histoire de l’Occident. Iœs 
aspects traités par Martin Blais, s’ils ne 
couvrent aucunement la totalité du 
monde médiéval, sont là pour montrer 
que nous avons peut-être des leçons à 
tirer du Moyen Âge. L’auteur de Sacré 
Moyen Age! rappelle par exemple que 
l’incarcération était à l’époque l’excep­
tion plutôt que la règle et qu’elle ne 
remplaçait jamais le paiement d’une 
amende ou le remboursement d’un vol 
comme c’est malheureusement par­
fois le cas aujourd’hui. D's universités 
du Moyen Âge étaient d’abord des cor­
porations de maîtres et d’étudiants 
avant d’être des bâtiments gérés par 
des administrateurs.

Sacré Moyen Âge! est un ouvrage 
de vulgarisation très instructif qui 
vise à rendre accessible et vivante 
une époque lointaine et démesuré­
ment étendue dans le temps. Sa lectu­
re en est facilitée par le ton alerte et 
l’esprit de synthèse de l’auteur, ainsi 
que par son constant souci de faire 
des rapprochements avec la réalité, y 
compris linguistique, du lecteur 
contemporain. Les références sont li­
mitées au minimum et le lecteur 
consciencieux, s’il veut avoir un point 
de vue plus complet ou plus nuancé, 
devra aller voir ailleurs, à commencer 
par la bibliographie donnée en fin de 
volume. Mais comme porte d’entrée 
au Moyen Âge, on peut difficilement 
demander mieux.

En terminant, nous nous en vou­
drions de ne pas signaler l’existence 
d’un autre ouvrage sur le Moyen Âge, 
paru en 1996 sous la plume de Michel 
Hébert, historien à l’UQAM, dans la 
collection «Boréal express», l’équiva­
lent québécois des fameux «Que sais- 
je?». le Moyen Âge est un ouvrage à la 
narration plus traditionnelle mais néan­
moins très bien fait, et qui dit au fond la 
même chose que le. livre de Martin 
Blais: que le Moyen Âge correspond a 
la naissance du monde moderne.

i
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Impératif présent
Le temps d’une exposition, Quartier Ephémère 

et le Centre d’art contemporain de Rueil-Malmaison dissèquent le temps
LES PRÉSENTS RELATIFS

Exposition collective 
Quartier Ephémère 

16, rue Prince 
Jusqu’au 15 janvier

BERNARD LAMARCHE

Csommençons l’année là où nous 
ne l’avons pas laissée. Trois se­
maines déjà que nous n’avons pas 

mis le pied (de la chronique, bien 
sûr) dans une galerie. Occupés que 
nous étions à vous entretenir de la 
manne de beaux livres qu’offraient 
cette année encore les nombreux 
éditeurs, il est vrai que l’art vivant, 
pour reprendre une formule déjà en­
tendue ailleurs, n’a pas fait notre 
pain quotidien depuis un moment. 
Les expositions de musée, me lan­
cez-vous? Encore que, des exposi­
tions de musée, il aurait fallu en 
avoir à se mettre sous la dent. De 
toute manière, notre confiance en 
vous ne s’étiole pas, les musées au­
ront empli la majorité de vos passe- 
temps des Fêtes, sans même que 
nous ayons à vous en rappeler la 
présence.

Or notez tout de même que la 
Fougue et la Passion, au Musée d’art 
contemporain de Montréal 
(MACM), dont nous avons traité au­
paravant, s’éteindront demain. 11 ne 
vous reste que votre petit matin 
d’aujourd’hui et celui de demain 
pour vous y frotter. Une semaine 
supplémentaire vous est allouée 
pour aller flâner parmi les blanches 
silhouettes de George Segal, aussi 
abordées l’an dernier, celles-ci au 
Musée des beaux-arts de Montréal 
jusqu’au 11 janvier. Quand à John 
Hejduk, au Centre canadien d’archi­
tecture — on ne vous dira jamais as­
sez combien cette exposition est for­
te (au point d’en ressentir une petite 
gêne) —, elle s’allonge encore 
presque un mois (T'r février).

Pour le reste, vous auriez toujours 
raison de nous rappeler à l’ordre en 
disant que l’an dernier, à pareille 
date, l’accrochage de la collection 
permanente du MACM avait retenu 
notre soutenante attention. En ce 
sens, sachez que l’actuel accrochage 
de ces mêmes salles dites perma­
nentes fera l’objet d’un ultérieur 
commentaire pas plus tard que la se­
maine prochaine.

Avouons qu’on ne traite pas d’un 
Abécédaire à la légère, surtout lors­
qu’il provient d’une instance muséa­
le. Quand la muséologie et la péda­
gogie sont impliquées, à cause des 
enjeux propres à l’un et à l’autre de 
ces domaines, les gants blancs sont 
toujours de mise.

Quartier Ephémère
Non, plutôt que de revenir dès à 

présent dans les couloirs blancs et 
réguliers des musées, c’est presque 
à une antithèse des muséum à la­
quelle nous vous convions cette se­
maine. On,vous avait parlé déjà du 
Quartier Ephémère (QE) lors de 
l’événement Panique au Faubourg, 
l’été dernier.

Mais laissons là ces bons coups et 
résistons aux «lancinements» de la 
mélancolie. L’exposition actuelle, Les 
Présents relatifs, présente des 
œuvres souvent intéressantes mais 
qui ne partagent pas le tonus des 
œuvres paniquées de cet été. Au 
contraire, les œuvres des six artistes 
(Josée Bernard, Cari Bouchard et 
Mindy Yan Miller, côté local, Frédé­
rique Decombe, Philippe Laleu et 
Christine Monceau, côté France) ré­
unis autour de ce titre par les 
conservateurs François Dion (de 
Montréal) et Pierre-Jean Sugier (de 
France) procèdent toutes d’une sor­
te de fragilité craintive qui vient rela­
tivement (sans jeu de mots) justifier 
le thème convoqué par les conserva­
teurs, à savoir le temps.

On sait que QE provient du 
concept des Usines éphémères 
(UE), connu en France. D’une cer­
taine manière, les UE proposaient 
un principe moins largement diffusé 
du côté de l’Hexagone, que, mutatis 
mutandis, on nomme plus volontiers 
ici des centres autogérés. Normales,

ÉPHÉMÈRESOURCE QUARTIER
Pièce sans titre dite Pièce au 
drap lâche (détail), de Christine 
Monceau
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SOURCE QUARTIER ÉPHÉMÈRE
En haut, La solitude ou l'aseptique, de Cari Bouchard (titre emprunté à une installation de Guy Blackburn). 
Ci-haut, Drop out, détail d’un motif floral, une œuvre de Mindy Yan Miller.

ainsi, les collaborations entre l’éphé­
mère mère patrie et la section mont­
réalaise. C’est le cas de cette exposi­
tion qui nous offre un commissariat 
à quatre mains (bien que le texte du 
catalogue qui accompagne l’exposi­
tion ne provienne que de deux 
mains, celles de François Dion). On 
a fait tandem, donc, chez QE, avec le 
Centre d’art contemporain de Rueil- 
Malmaison, ou l’exposition était pré­
sentée du 23 septembre au 31 oc­
tobre derniers.

Le temps
Pour François Dion, qui signe 

seul l’essai du catalogue, il s’agissait 
de «mettre en perspective les œuvres 
d’artistes québécois et français, tout 
en évitant les associations trop évi­
dentes. Notre intention étant de dis­
perser la simple mise en circulation 
des œuvres. Les Présents relatifs 
cherche à créer un contexte de présen­
tation qui interroge les œuvres au 
delà des reconnaissances de sensibili­
té, de formation, de techniques ou de 
bagage culturel commun. L'exposition 
s’attarde davantage sur les liens, ou 
les rapports [sic], que partagent ces 
œuvres dans la perspective d’une pré­
sence et d’une relation au temps.» Va 
pour la mise en relation d’œuvres 
qui ne provienne pas d’évidences 
crasses. On ne saura jamais négliger 
l’apport de ces initiatives, pourvu 
quelles soient appuyées sur une aj>- 
proche réellement imaginative. Or, 
ici, indépendamment de la qualité 
des questionnements des artistes, 
dans cette exposition, les œuvres 
sont pour la plupart intéressantes; 
pour ce qui est du thème abordé, le 
temps, on repassera.

C’est tout simplement que ce thè­
me éventé — on ne lui a pas donné 
ici de trajectoire spécifique en de­
hors des passages connus de Hei­
degger, Virilio et Bergson, qui vien­
nent appuyer la relativité du temps 
invoqué — pourrait être adaptable à 
peu [Très à tout le corpus artistique 
produit par l’humanité. Que ce soit 
par les œuvres narratives, en peintu­
re par exemple, par la relation de la 
photographie avec ce qui a «été là» 
qu’elle ramène pour nous hanter, 
que ce soit des œuvres qui emprun­
tent, même de façon critique, des es­
thétiques datées, comme le fait 
brillamment dans cette exposition 
Yan Miller, sans compter sur la vi­
déo qui parfois défie notre entende­
ment du temps, tout l’art du monde 
peut-être abordé de ce point de vue 
par trop général.

Difficile de suivre Dion qui dit va­
loriser des artistes qui «travaillent à 
partir de la présence à soi du temps et 
de son écoulement, mais surtout à 
partir d’un questionnement sur l'être 
dans le temps et son “comment"». 
Sauf qu’encore, on pourrait appli­
quer cela à toutes les œuvres qui 
prévoient les conditions dans les­
quelles elles vont être perçues, qui 
imaginent un parcours à faire subir 
au spectateur, bref qui s’attardent à 
activer même vaguement le pôle de 
la réception.

Cependant, rien n’est moins sûr 
que les œuvres réunies dans cette 
exposition participent de ces ques­

tionnements, ce qui ne les invalide 
évidemment pas mais relativise le 

- propos qu’on tient sur leur dos. Rien 
n’est moins sûr que ces artistes tra­
vaillent plus singulièrement sur le 
temps, même relatif, que d’autres. 
Et d’y voir le temps comme théma­
tique ne justifie pas éloquemment 
leur réunion. Le fil conducteur entre 
les œuvres et le thème s’amincit ra­
pidement.

Ce qui, paradoxalement, ne fait 
pas automatiquement de cette expo­
sition une escale à éviter, ni de ce 
texte une réflexion à mettre à l’in­
dex. Cela revient à dire toutefois que 
se creuse une fissure entre les deux, 
principalement à cause des dimen­
sions du thème. Plusieurs œuvres 
retiennent l’attention, notamment 
celles de Miller et de Monceau, et, à 
un (léger) moindre degré, de Cari 
Bouchard (le même qu’au MACM, 
ici plus convaincant, surtout avec 
son petit bidule cinématographique, 
bien qu’à l’imagerie un peu éculée, 
bricolé avec un mécanisme de ré­
veille-matin) et de Philippe Laleu, ce­
lui-là reprenant habilement des ef­
fets de composition connus pour 
traiter de narration en peinture.

Ce type de coopération entre or­
ganismes de diverses nations sera 
toujours loué. Et ici, on ne peut pas 
dire que l’échange et les structures 
qui le chapeautent sont bringueba­
lantes.

Les structures sont manifeste­
ment bien établies, et QE, tranquille­
ment, atteint les ligues majeures en 
produisant professionnellement des 
événements qui ne piétinent pas 
sempiternellement les mêmes sen­
tiers battus. Ce qui, bien sûr, n’assu­
re pas toujours du meilleur cru mais 
montre des signes d’une vitalité res­
pectable, à la roue de laquelle les 
Dion et Sugier ont tout de même 
donné un tour cette fois-ci.

Ateliers de création du CCA : Visitez l'exposition et construisez votre propre ville-jouet lors 
d'un atelier pour les enfants accompagnés d'un adulte. Toutes les fins de semaine jusqu'au 26 avril. 
Enfants (3 à 12 ans) 2 $ /Adulte 4 $. Prière de réserver à l'avance : 514 939.7026

CCA
Centre Canadien d'Architecture/Canadian Centre for Architecture 1920, rue Baile, Montréal
L'acquisition de la Collection de jeux et de jouets d'architecture du CCA a été subventionnée généreusement par Bell Canada.
Le CCA remercie la Fondation de la famille J. W McConnell et le British Council de leur appui aux programmes publics.
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Architecture
Denis Lemieux

Avec Louise, 
contre les méchants

Madame la ministre de la Culture annonçait, récem­
ment, son intention de défendre plus que jamais la 
qualité architecturale, notamment en incitant les autres 

ministères à faire passer la commande publique par les 
concours. Les équipements culturels, frappés de moratoi­
re, ne peuvent plus créer, comme jadis, leur petit effet 
d’entraînement. Seule la Grande Bibliothèque — un dos­
sier à suivre à la loupe! —, avec son concours annoncé en 
architecture et aussi en design, pourra faire office de cas 
d’espèce. 11 faut donc maintenant élargir le débat.

Mme Beaudoin et son conseiller en la matière Denis Le­
mieux (l'homme de l’année 1998, ce sera lui, en fait!) au­
ront cependant fort à faire pour lutter contre les forces du 
mal et de la laideur. Dans d’autres officines gouvernemen­
tales, de noirs complots s’ourdissent pour pousser l’idée 
d’un «plan type» qui permettrait de bâtir à la chaîne écoles, 
maisons de retraite, etc., comme autant de petits McDos 
du bâtiment public. L’horreur pure.

Il y a aussi ce projet de loi sur les professions, qui veut 
donner aux technologues le droit de bâtir, sans plan d’ar­
chitecte, des bâtiments de 300 m-’. On l’a suspendu en 
1997, devant le tollé général, mais ce n’est peut-être que

Louise Beaudoin
JACQUES NADEAU LE DEVOIR

partie remise. Et que dire des dossiers qui se brassent 
dans les villes? Ouille! ouille! ouille! Bourque s’en ira pro­
bablement, mais Lucien Bouchard, qui veut s’occuper per­
sonnellement de la relance de Montréal, est plus connu 
pour ses passions littéraires qu’architecturales et urbanis­
tiques. Encore un politicien à éduquer dare-dare pour ce 
pauvre Denis Lemieux. Vas-y, Denis, on est avec toi!

Sophie Gironnay

Saucier + Perrotte

Le privé 
prend le relais

C> est dans ce contexte qu’il faut se réjouir que l’un des 
plus talentueux bureaux de la province, Saucier + 

Perrotte, soit en train de sortir du «ghetto» de l’équipe­
ment culturel qui avait fait sa force (Rideau Vert, Usine C) 
pour entrer dans les grandes ligues du bâtiment scolaire. 
Il faudra visiter sa faculté d’aménagement. Toute voisine 
des HEC, au bas de la Montagne, elle a été construite l’an 
dernier mais reste difficile à évaluer sans son aménage­
ment paysager et les dernières finitions. Il faudra voir, aus­
si, comment l’agence s’acquitte d’un projet qui l’emballe: 
l’agrandissement et la rénovation d’un groupe scolaire des 
années soixante, le collège Gérald-Godin (réalisé en 
consortium avec Desnoyers, Mercure, bureau respon­
sable, quant à lui, du futur musée Marguerite-Bourgeoys, 
dans le Vieux-Montréal, dont l’ouverture à ne pas man­
quer est prévue pour ce printemps!). Et puis, McGill don­
nera peut-être le feu vert à sa future faculté de musique, 
sur Sherbrooke, dessinée par Saucier + Perrotte en 1995.

Ce qui ne nous empêche pas de continuer d’apprécier 
sa Nouvelle Cinémathèque, inaugurée l’hiver dernier. Ce 
bijou brille dans une nuit bien solitaire, comparé à ce qui a 
poussé depuis, ou à ce qui s’annonce, en matière de méga­
complexes de cinéma! Même si on sent une très vague et 
lointaine influence du style Saucier dans le nouveau Quar­
tier Latin.

En cette ère de moratoire gouvernemental sur les équi­
pements culturels, le privé a pris le relais... avec une attitu­
de de mécénat non éclairé plus qu’inquiétante. Tous les 
commentateurs ont accueilli comme un cadeau tombé du 
ciel le cinécomplexe que Daniel Langlois paie de sa poche 
sur le boulevard Saint-Laurent. Tous ont omis de remar­
quer que ce monsieur nous impose «son» architecte et son 
édifice en s’appropriant le paysage urbain de la même ma­
nière autoritaire que Claude Brochu essaie de nous four­
guer son stade signé Daniel Arbour et associés. Sans 
consultations publiques. Sans concours d’architecture.

Ce qui ne veut pas dire qu’un concours est une garantie 
automatique contre les faux pas esthétiques, comme en té­
moigne la malheureuse expérience de Saucier + Perrotte 
(avec Provencher, Roy) à Faubourg Québec. C’est le bu­
reau Boutros et Pratte qui lui succédera cette année, dans 
la phase deux de ce projet d’habitations au Vieux Port, qui 
s’appuie sur le pont Notre-Dame, terminé tout juste par 
Dupuis LeTourneux (duo impliqué maintenant dans l’EN- 
AP, à Québec). Alors que Cardinal, Hardy et Claude Cor­
mier rénovçnt la place d’Youville, que Hanganu fait les Ar­
chives, qu’Eric Gauthier (Espace Go) bâtit Expotec, l’ab­
sence de Saucier + Perrotte dans ce peloton d’élite qui 
s’active dans le Vieux-Montréal a de quoi surprendre. 
Chats échaudés craignent-ils l’eau froide?

Sophie Gironnay

and concours de

JOURNALISME
LE DEVOIR

VOUS QUE LE JOURNALISME INTÉRESSE ET QUI ÊTES INSCRIT À TEMPS 
COMPLET DANS UN CÉGEP OU UN COLLÈGE DU QUÉBEC,

VOILÀ UNE OCCASION D'AGIR.

Pour saisir cette chance de mesurer vos aptitudes et - qui sait? - de faire vos 
débuts dans un grand journal, il s'agit de rédiger un article critique d'au moins 
800 mots, sur une manifestation sociale ou culturelle d'ici: rassemblement 
populaire, événement sportif, film, livre, pièce de théâtre, ou autres.

%
A retenir:

• Votre participation à ce concours peut s'insérer dans le cadre de vos cours.

• La date limite des envois de textes au journal Le Devoir est le 20 mars 1998.

• La remise des prix aura lieu en mai 1998.
%

A gagner:
L'un ou l'autre de plusieurs prix:

• La publication de votre article dans Le Devoir

• Une bourse d'étude

• Un ordinateur

• Un dictionnaire

Votre professeur de français vous en dira davantage 
sur les modalités de participation.
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Monsieur 
ou Madame X
... à la tête 
duMBAM

Roch Carrier a quitté son poste à 
la direction du Conseil des arts 
u Canada. Shirley Thomson, qui 

irigeait le Musée des beaux-arts 
u Canada, est allée le remplacer. 

Puis Pierre Théberge est à son tour 
parti pour Ottawa, diriger le plus 
grand musée canadien. Il reste donc 
à combler le poste laissé vacant par 
celui qui tenait en main ferme le 
Musée des beaux-arts de Montréal 
(MBAM) depuis le milieu de la der­
nière décennie.

Le processus de sélection est en­
clenché officiellement depuis 
quelques semaines et devrait abou­
tir autour de juin prochain. La ru­
meur veut qu’à peu près tout ce qui 
compte dans le secteur soit intéres­
sé par le siège prestigieux, qui est 
en fait un des deux ou trois de cette 
valeur au pays. On entend aussi 
bien les noms de ceux qui dirigent 
déjà de grands musées (comme 
John Porter, du Musée du Québec), 
que des professeurs d’université 
(Laurier Lacroix de l’UQAM, par 
exemple).

Le président du conseil d’admi­
nistration du MBAM a cependant 
expliqué que le privilège serait ac­
cordé aux candidats capables d’as­
surer la continuité des liens déve­
loppés sous Théberge avec le ré­
seau des grands musées internatio­
naux. Il serait aussi étonnant que le 
conseil choisisse un candidat vou­
lant renier la logique des grandes 
expositions estivales qui marquent 
au pinceau rouge l’établissement de 
la rue Sainte-Catherine depuis plus 
d’une décennie.

Ce n’est pas le seul héritage légué 
par le directeur sortant. Dans ce mi­
lieu, on travaille toujours à moyen et 
long termes. La programmation 
concoctée par Théberge pour les 
prochaines années sera donc incon­
tournable pour le prochain diri­
geant. Il reste toutefois une bonne 
marge de manœuvre du côté des 
deux autres fonctions muséales de 
base, la collection et la conserva­
tion, qui ont été globalement négli­
gées sous l’ancienne direction. Quoi 
qu’il en soit, Pierre J'héberge a as­
suré qu’il assumerait l’intérim au 
musée orphelin, à raison d’une jour­
née par semaine passée à Montréal. 

Stéphane Baillargeon

Rodin

L’homme
d’airain

Le Musée du Québec va présen­
ter l’été prochain la plus importante 
exposition d’œuvres d’Auguste Ro­
din jamais présentée au Canada. Le 
travail est en préparation depuis 
près de deux ans avec la collabora­
tion du Musée Rodin de Paris. L’en­
semble veut réévaluer l’importance 
primordiale du maître dans l’évolu­
tion de la sculpture occidentale en 
exposant «la diversité de styles, de 
matériaux et de supports propre à cet 
artiste, la liberté de son approche, la 
perspicacité de sa vision et de ses 
multiples arrangements sculptu­
raux».

A peu près toutes les œuvres ma­
jeures du sculpteur seront au ren­
dez-vous, de juin à septembre, avec 
une centaine de sculptures de bron­
ze, de plâtre et de marbre, mais aus­
si des dessins, des photographies et 
des gravures. On verra aussi bien 
Le Baiser et Les Bourgeois de Calais 
que L’âge d’airain, un modèle des 
Portes de l’enfer, et non pas un mais 
bien deux Penseur, dont un acheté 
par le Musée des beaux-arts de 
Montréal en 1909, qui fut en fait la 
première œuvre du maître intégrée 
dans une collection publique cana­
dienne.

Une des originalités de cette ex­
position sera d’ailleurs de mettre en 
lumière la fortune précoce et persis-

La Porte de l’Enfer, de Rodin

tante de l’œuvre de Rodin au pays. 
L’équipe de conservateurs du Mu­
sée du Québec a dressé l’inventaire 
des œuvres du sculpteur présentes 
dans les grandes collections natio­
nales. Elle a également développé 
une exposition parallèle autour d’Al­
fred Laliberté, le sculpteur québé­
cois le plus marqué par le maître 
français. Pas moins de 35 œuvres de 
Laliberté composeront cette réfé­
rence à l’influence.

Le Musée du Québec espère atti­
rer au moins 100 000 visiteurs avec 
ce double blockbuster qui a tout de 
même coûté bonbon — environ un 
million de dollars, une somme impo­
sante pour un établissement perclus 
de compressions budgétaires. Les 
billets sont déjà en vente (1-888- 
88RODIN).

Stéphane Baillargeon

Claude Gosselin
ARCHIVES le

Claude Gosselin

Un
programme

extrêmement
chargé

Les Cent jours d’art contemporain 
de Montréal n’existent plus, 
mais ce n’est pas la raison pour la­

quelle nous retiendrons le nom de 
Claude Gosselin parmi ceux des 
personnalités qui éventuellement 
marqueront la nouvelle année. Gos­
selin, actuel directeur du Centre in­
ternational d’art contemporain de 
Montréal, a transformé cette année 
(oups, c’est vrai, l’an dernier, plutôt) 
les Cent jours en la future Biennale 
de Montréal, dont l’organisation est 
en branle depuis quelques mois 
déjà.

On ne sait à ce stade-ci que très 
peu de choses au sujet de la Bienna­
le, les noms des artistes retenus 
sont toujours tenus sous scellés, 
mais tout le milieu des arts visuels 
en parle. On sait toutefois que l’évé­
nement que Gosselin est à organi­
ser, qui aura lieu du 27 août au 18 
octobre prochains, risque de dépla­
cer beaucoup d’air et (ne nous em­
ballons pas trop vite) de faire couler 
beaucoup d’encre.

Gosselin, commissaire général et 
directeur artistique de l’événement, 
a joué gros ce coup-ci. Une exposi­
tion thématique, Les Capteurs de 
rêves, une exposition sur le cinéma, 
des œuvres publiques, des Journées 

professionnelles pour les 
critiques, les artistes et 
les spécialistes, un col­
loque, d’autres activités 
connexes (films, confé­
rences, performances, 
etc.) et une virée dans les 
centres d’artistes et les 
galeries de la ville complè­
tent un programme extrê­
mement chargé. Pas 
moins de 16 lieux, allant 
de la Cinémathèque qué­
bécoise au Centre cana­
dien d’architecture en pas­
sant par la galerie de 
l’UQAM, les Musées d’art 
contemporain et des 
beaux-arts de Montréal et 
près de 60 artistes du 
Québec, du Canada et de 
l’étranger donneront lieu 
à un rassemblement 
monstre pour l’occasion. 

devoir Sans v<)Ul°‘r mettre de 
pression sur l’événement

SEOURCE L'AVENTURE DE L'ART AU XX' SIÈCLE

plus qu’il n’en faut, quoique Gos­
selin ait l’habitude des grandes oc­
casions, le projet est ambitieux, de­
venant «la seule biennale internatio­
nale de l’Est américain». On compte 
faire de Montréal la plaque tournan­
te des arts visuels en Amérique du 
Nord (-Est). En ce sens, les feux de 
la rampe se trouveront braqués sur 
Claude Gosselin jusqu’au jour de 
l'ouverture de la Biennale de Mont­
réal, version 1998. Pourvu que la 
chaleur soit supportable d’ici là!

Bernard Lamarche

Paul-Emile
Borduas

Uïi
cinquantième

occupé

Celui-là, on ne risque pas de lui 
lancer des regards jaloux dans 
la rue à cause çle sa «nomination». 

Peut-être Paul-Emile Borduas se re­
tournera-t-il dans sa tombe à l’écho 
des nombreuses activités prévues à 
l’agenda culturel du Québec entier, 
en l’honneur du cinquantième anni­
versaire de la publication du Refus 
global, son manifeste désormais my­
thique de 1948. Déjà, l’an dernier, 
certains ont pris de l’avance. On a 
déjà pu voir, au Musée d’art de 
Mont-Saint-Hilaire, l’exposition 
Saint-Hilaire et les automatistes, or­
ganisée par les professeurs Gilles 
Lapointe et François-Marc Gagnon, 
respectivement de l’UQAM et de 
l’Université de Montréal. L’exposi­
tion avait alors le mérite de montrer 
aujourd’hui où, dans leurs produc­
tions, en étaient rendus les automa­
tistes d’alors. L’an dernier, la publi­
cation aux Presses de l’Université 
de Montréal (collection «Biblio­
thèque du Nouveau Monde») par 
j'yndré-G. Bourassa et Lapointe des 
Ecrits 1 et II de Borduas, en édition 
critique, dressait la table pour les 
célébrations de cet anniversaire.

On ne damera pas le pion à notre 
cahier du calendrier de la rentrée 
(27 janvier), mais on peut annoncer 
dès maintenant, pour justifier notre 
choix qui n’a visiblement plus be­
soin de présentation, que moult évé­
nements sont prévus pour faire 
mousser cette commémoration. 
Pour une, la Galerie de l’UQAM pré­
pare, sous le commissariat de Loui­
se Déry (et une collaboration de 
Monique Régimbald-Zeiber), L’Art 
inquiet, faite d’œuvres actuelles, au­
tour de l’esprit de manifeste.

Le Musée d’art contemporain de 
Montréal, dépositaire du fonds Bor­
duas, réservera ses quatre salles de 
la collection permanente à l’artiste 
et à ses contemporains automa­
tistes. Les Musées des beaux-arts 
de Montréal et de Québec y partici­
peront.

Pas en reste, l’Association des ga­
leries d'art contemporain de Mont­
réal (AGAC) prépare «une grande 
fête de l’art contemporain pour le 
mois de juin 1998», centrée unique­
ment sur la peinture abstraite. 
Montréal, Québec, Ottawa, Joliette 
et Rimouski,se joindront à cette ma­
nifestation. Etonnant, ce retour mas­
sif à la peinture abstraite? Peut-être, 
mais pas du tout hors ton. On vous 
l’a dit, pour le cinquantenaire du Re­
fus global, Borduas sera très très oc­
cupé.

Bernard Larmarche

I
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A LA TELEVISION
SAMEDI
NOS CHOIX

Louise Leduc

A CELEBRATION 
OF AMERICA’S MUSIC

Animée par Bill Cosby depuis Washington, un 
hommage à la musique jazz avec, entre autres, 
Dave Brubeck, Aretha Franklin et Herbie 
Hancock.

ABC, 21 h

HOCKEY
Le Canadien rend visite aux Canucks de Vancouver 
(Mark Messier, Pavel Bure, Donald Brashear... )

RDS, 22U30

EXPLORATION
Expédition en Antarctique à la découverte du mont 
Erebus, un volcan en activité qui abrite un lac de 
lave.

Télé-Québec, 23h03

OCIDŒJ
ÜOCzDQ
®B1SD
CD

Branché Jeune Indiana Jones Le
Téléjournal 
OCe soir

Cinéma/BEETHOVEN (6) 
avec Charles Grodin, Bonnie Hunt

Cinéma /CHIEN DE FLIC (5) 
avec James Belushi, Mel Harris (2010)

Le
Téléjournal 
(22 10)

Les
Nouvelles du 
sport (22:38)

Cinéma/VACANCES 
MACABRES (4) 
avec Douglas Hodge,
Jeremy Northam

O®®
QOGD
CDOBISJ
3®

Cinéma / TEENAGE MUTANT NINJA
TURTLES II: LA SOLUTION SECRETE (5) 
avec Paige Turco, David Warner (16 00)

Le TVA Cinéma / LE MOMENT DE VERITE III (5)
avec Ralph Macchio, Noriyuki Morita

Magie sur glace Banque Royale Le TVA TVA Sports
(23:25) /
Loteries
(23:41) /
Cinéma
(23:51)

3D OS (M)
(MUSE)

Cinéma/
ASTERIX ET 
LA... (15:30)

Les Secrets
de la jungle

Charlie
Brown

Farafina Cinéma / LES DALTON EN CAVALE (5)
Dessins animés

Le Cirque magique de
Corée

Cinéma /ROULEZ JEUNESSE (4) 
avec Daniel Gélin, Jean Carmet

Exploration (2 3:03)

mmol)
HDdUd®

Les Hardy
Boys

L'Hiver en 
sentiers

Grand Journal 
UIHebdo 
Sports (17:40)

Le Chaînon 
manquant

Cinéma / LE CAILLOU ET LE PINGOUIN (5)
Dessins animés

Cinéma /M. SAMEDI SOIR (4) 
avec David Paymer, Julie Warner

Le Grand 
Journal

Box Office

ffi) Le Journal FR2 Aujourd'hui Bull, jeunes Simplement... [Jrnl du siècle Monde ce soir |Cdnau Vietnam Grands Reportages Le Journal RDI Ent. des artistes Le Téléjournal La Facture Griffe Cdn au Vietnam
0g Vins... Journal suisse Olympica | Revue de l'année 1997 Journal FR2 (Election de Miss Suisse 1997 Musique... Boniour cinéma Coup de coeur Journal belge Bon Week-entf
CB Biog. (16:00) Ideal Palace | Arpents verts ...juste pour rire Les Grands Hôtels Les Oiseaux de nuit Les Fifties / La Rage au coeur Biographies Cinéma/COMMENT TUER...
CB Table ronde Point de vue ...chefs Croque la vie Solo Diagnostic / Le Coeur Tango Jeux de société | Éros et Comp;ignie Sports Safaris
(SB 1X5 SPAM Cimetière L'Année ciné | Box-Office | Perfecto I Les Festivals...
(MX) MusiMax Collection (14:00) |Top 30 MusiMax Drands Concerts [Cinéma/LE MILLIARDAIRE (4) avec Yves Montand MusiMax Collection
(SD L'es Razmoket Pocahontas Les Muppets Radio Enfer Le Studio Ma sorcière... r——

SB Scooby Doo La Légende du havre Torn et Jerry Yogi l'ours Fifi Brindacier Road Runner Splat! I Le Zinzin... Les Simpson I Capitaine Star I Patrouille... Highlander Les Simpson Y en a mare
su Football / Finale de division: équipes à confirmer (16:00) Ligue ...quest. | Hockey / Sénateurs - Flyers -■ ■ 1

Hockey / Canadiens - Canuck;s
a
®

Saturday
Report

Figure Skating / Championnat mondial Hockey / Maple Leafs - Devils Hockey / Canadiens - Canucks

man
CD

Pub Entertainment Now Newsline Regional... Dbl Exposure Cosby Seventh Heaven Diagnosis Murder FX: The Series 1 CTV News Nightline
Puise / SportsFashion TV World Championship Wrestling Puise Habs this Week Star Trek: Voyager The Pretender

(GE) NFC Divisional Playoffs / Vikings - 49ers (16:00) The Adventures of Sinbad PSI Factor Cinéma / WOMAN ON THE RUN: THE L. BEMBENEK... Inside Country Sat. Night Live
03 Wishbone Runaway Bay | Round... (17:35) Escape... Two Fat... National Geographic / Zebras Cinéma/THE FORTUNE COOKIE (3 ) avec Jack Lemmon, Walter Matthau / Conv. (2215) I Cinéma/THE LOST WEEKEOID (3)(22:45)
CB
EU 
(22)

World Challenge of Champions / Patinage
artistique (16:00)

News ABC World
News

Wheel of... Jeopardy Savion Glover's New York A Celebration of America's
Music

The Practice News Psi Factor
RoseanneNews Pub

Pub Star Trek: Deep Space Nine À communiquer Baywatch
CB
(8)

N CAA Women's Basketball / Un. 
Connecticut - Tennessee (16:00)

CBS Evening
News

Entertainment this Week Cinéma / THE MAGNIFICENT SEVEN 
avec Michael Biehn, Ron Perlman

Walker, Texas Ranger News Hercules
X-FileS (23:35)Wheel of... Jeopardy

CB
3D

A communiquer (16:00) NBC News Jeopardy N.Y. Wired The Pretender Profiler Saturday
Night LivePub (16:00) IffStde Edition N.Y. Wired Siskel & Ebert

00
dz)

Points North Antiques Roadshow The Lawrence Welk Show Thin Blue Line ...Being Served Keeping Up... No Place Like... Austin City Limits Cinéma/DONA FL0RANDH ER... Sessions (2340)
This Week... Decor... Wall Street... Cinema Olympica II | The Editors McLaughlin Gr, Yes, Minister Keeping up... Chef! Faith... Future Ripping Yarns Sessions at West 54th Cinéma

®S) VideoFlow (14:30) MuchMegaHits R.S.V.P. Fax Pop-Up Video Intimate & Interactive... U2 - Popmart Fax Beavis & Butt-Head
m Golf/Andersen Consulting (15:30) Sportsdesk | World of Skiing | NFL Primetime World of Skiing Legends of Figure Skating Sportsdesk

• ^
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LES MISÉRABLES
(4) Fr. 1993. Dessins animés de T. 
Chatel. Un ancien forçat qui a pris 
une fillette sous sa protection est 
poursuivi par un méchant policier.

TQS 131,

M. SAMEDI SOIR
(4) (Mr. Saturday Night) É.-U. 1992. 
Comédie dramatique réalisée et inter­
prétée par Billy Crystal avec David 
Paymer et Julie Warner. Un comé­
dien qui a eu son heure de gloire 
dans les années 50 tente de raviver sa 
carrière.

TQS 201,30

ROULEZ JEUNESSE
(4) Fr. 1992. Comédie dramatique de 
J. Fansten avec Daniel Gélin, Jean 
Carmet et Grégoire Colin. Des retrai­
tés vivent une aventure avec deux 
jeunes délinquants qu’ils ont fait sor­
tir de prison.

TQ21I,

■ VACANCES MACABRES 
(4) (A Fatal Inversion) G.-B. 1991. 
Drame policier de T. Fywell avec 
Douglas Hodge, Jeremy Northam et 
Saira Todd. Un jeune cadre et son co­
pain se révèlent être les principaux 
suspects dans une affaire de 
meurtres commis dans un manoir 
douze ans plus tôt.

SRC 231,

COMMENT TUER 
VOTRE FEMME

(4) (Howto Murder Your Wife) É.-U. 
1964. Comédie de mœurs de R Qui­
ne avec Jack Lemmon, Virna Usi et 
Terry-Thomas. Un auteur de bandes 
dessinées trouve que la vie conjugale 
nuit à son inspiration.

Canal D 231,

DIMANCHE
NOS CHOIX

Louise Leduc

PIGNON SUR RUE
Spécial (deuxième de deux). Autour 
d’un souper, les sept participants de 
la première série discutent de leur ex­
périence avec Jacques Languirand.

Télé-Québec, 181,

DECOUVERTE
Revue des événements qui ont mar­
qué. 1997 sous l’angle de la découver­
te scientifique avec, au premier plan, 
des découvertes en génétique.

SRC, 181,30

SOIREE A L’OPERA
Carmen, dirigé par James Levine, 
avec Placido Domingo dans le rôle de 
don José.

Télé-Québec, 201,30

THE X-FILES
Non, malgré le temps des Fêtes, on 
ne nous sert pas une reprise mais 
bien un épisode tout chaud.

Global, 211,

mxvnwm
no 2 4 

■(6)7:0 

H® ni 3D 
■CD

L'Arche de 
Noé

Zap Le
Téléjournal 
OCe soir

Découverte Cest juste 
une farce! 
OAu-delà 
de l'image

Cinéma/ L'ENFANT D EAU ( 
avec David La Haye, Marie-F

4)
rance Monette

Le
Téléjournal

Nouvelles du 
Sport (22:27)

Cinéma /LE PAYS DES
SOURDS (4) Documentaire 
(22:50)

■OGDCB
|ooæ

DacDffflSD
1(4®

Cinéma/MAC ET MOI (5)
avec Jade Calegory, Jonathan Ward (16:00)

Le TVA Cinéma / BRISBY ET LE SECRET DE
NIMH (3) Dessins animés

Cinéma / PRINCESSE CARABOO (4)
avec Phoebe Cates, Wendy Hughes

Le TVA TVA Sports 
(22:25) / 
Loteries
(22:41)

Vins et
Fromages
(22:51)

Pub (23:21)

SdDSDlM) 

3(3® g®
Cinéma/LES
DALTON EN 
CAVALE (15:30)

Les Secrets
de la jungle

Charlie
Brown

Pignon sur
rue

Cinéma / LE PROF / LE B0ULARD (5)
avec Gérard Klein, Emmanuel Bilodeau

Soirée à l'opéra Cinéma/
ATLANTIS
(3)1(2) (4) 3®

35 49
Passion
plein air

Pas si bête
que ça!

Le Grand
Journal

Hercule Accès interdit Mea Culpa 100 Limite Cinéma/LES SIRÈNES (4)
avec Winona Ryder, Cher

\ / —..
Le Grand 
Journal

((RD!) Le Journal FR2 Aujourd'hui Bull, jeunes Nagano | Cdn au Vietnam Monde ce soir | Grands Reportages iLe Journal RDI |Scully RDI | Paroles d'enfants I Enjeux plus
■05) Sous... (15:30) Journal suisse Cap Aventure | Ecole des fans/Tourisme Journal FR2 Bons Baisers d'Amérique |Carmina Burana Temps présent (21:35) Journal belge La Tournée du grand Duc
(□D- Biogr. (16:00) En rappel: Gçr ry Boulet Arpents verts |Ciné... Cousteau Les Oiseaux de nuit Les Fifties / Vers les années 60 Biographies/Elurt Lancaster Cinéma/TABLES SÉPARÉES (4)

H®- Table ronde Fête des bébés Combat... chefs Croque la vie | Médecine... Santé en... Spécial Canal Vie I Victoire Des Histoires de famille Guérir... Ailleurs sur la terre
Ej(mB Musique vidéo (16:00) | Cimetière I L'Année ciné Rolling Stones Musique vidéo Rolling Stones Musique vidéo
a mx MusiMax Collection (14:00) Maximax MusiMax Collection
■GE) Les Razmoket Blanche-Neige Les Muppets Radio Enfer Le Studio Ma sorcière...
l'TTFj Scooby Doo Ivanhoë Robin des bois Barbe rouge Yogi l'ours Fifi Brjndacier Road Runner Capitaine Star Le Zinzin... [Les Simpson Image par image Highlander Les Simpson Cadillacs...
■(RDS) Football / Finale de division: équipes à confirmer (16 00) Sports 30 Mag Coupe du Monde de ski alpin Patinage artistique / Gala des Champions ! Monde sport Ski Mag Sports 30 Mag Génération...Bq
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CINEMA
AU PETIT ÉCRAN

L’AVENTURE 
C’EST L’AVENTURE

(4) Fr. 1972. Comédie policière de C. 
Lelouch avec Lino Ventura, Jacques 
Brel et Charles Denner. Les tribula­
tions de cinq truands qui ont décidé 
de mettre en commun leurs talents 
respectifs.

Canal D 1011

*4

£ i «

Classification des films: (1) Chef-d'œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable

LES AVENTURES DU BARON 
DE MÜNCHHAUSEN

(3) (The Adventures of Baron Mün- 
chhausen) G.-B. 1988. Comédie fan­
taisiste de T. Gilliam avec John Nevil­
le, Sarah Polley et Eric. Idle. Un étran­
ge personnage se targue de pouvoir 
libérer une ville assiégée par les 
Turcs s’il retrouve ses quatre anciens 
compagnons.

TVA 131,30

L’ENFANT D’EAU
(4) Can. 1995. Drame de mœurs.de 
R. Ménard avec David lu Haye, Ma­
rie-France Monette et Gilbert Sicotte. 
Un lien amoureux se tisse lentement 
entre un garçon simple d’esprit et 
une fillette de douze ans qui ont 
échoué sur une ile déserte.

SRC 201,

LES SIRÈNES
(4) (Mermaids) É.-U. 1990. Comédie 
dramatique de R. Benjamin avec Wi­
nona Ryder, Cher et Bob Hoskins. Én 
pleine crise d’adolescence, la fille aî­
née d’une femme excentrique hésite 
entre devenir religieuse ou céder aux 
avances d’un prétendant.

TQS 211,

ATLANTIS
(3) Fr. 1991. Documentaire de L. Bes­
son. Collection de vignettes explorant 
divers aspects de la vie sous-marine.

TQ 231,30
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MAURICE TOUKIGNY

CORRESPONDANT 
DU DEVOIR À NEW YORK

vec la fin du XIX' 

siècle, l’affiche est 

entrée dans nos 

vies et a pris une 

place de choix par­

mi les moyens de communication du 

quotidien. Les gouvernements, l'in­

dustrie et les arts s’en servent conti­

nuellement pour informer, pour 

vendre, pour s’exprimer. Grâce à ses 

bas coûts de production, à sa techno­

logie répandue et facile, l’affiche de­

meure un outil irremplaçable et, au 

fil des ans, est aussi devenue un ob­

jet de collection. Nous la tenons pour 

acquise, nous la côtoyons tous les 

jours, nous déchiffrons ses messages 

sans même nous en rendre compte 

au travail, sur les murs de nos villes, 

dans nos moyens de transport en 

commun.

En fait, l’affiche s’est tellement 

multipliée que nous ne la voyons plus 

toujours. Seules les plus ingénieuses 

ou les plus audacieuses d’entre elles 

retiennent notre attention et impri­

ment leur message en nous.

Des générations de graphistes ont 

perfectionné l’art du poster, l’ont ai­

guisé et raffiné pour le rendre plus 

parlant et plus percutant. Le Musée 

de Brooklyn à New York nous propo­

se une espèce de tour du monde en 

63 affiches sur un thème des plus ac­

tuels, le sida. L’exposition nous 

montre comment on concocte le mes­

sage visuel selon les nations et les re­

ligions, comment on traite l’urgence 

d’une maladie dont on sous-estime 

encore les dégâts.

Les affiches de la collection pro­

viennent de tous les continents; elles 

sont en général produites par des or­

ganismes gouvernementaux, reli­

gieux ou de santé publique dans le 

but d’informer le peuple sur la trans­

mission du virus, bien que plusieurs 

posters aient été conçus par des com­

pagnies pharmaceutiques ou des 

groupes activistes.

Les 63 affiches choisies font partie 

de la collection du docteur Edward 

C. Atwater de Rochester, New York, 

qui compte 2500 exemples de mes­

sages imprimés sur le sida. L’exposi­

tion voyage sous les auspices de la 

Gallery Association of New York Sta­

te et sa présentation au Brooklyn 

Museum relève de la conservatrice 

Marilyn Kushner.

NOUS SOMMES 
TOUS CONCERNES

.PAR LE SIDA
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FORM
ribambelle de poupées de papier, La 
taille de l’aiguille et les petits person­
nages piqués au cœur donnent une di­
mension tragique à cette affiche-gifle.

LAiiemagne et le
Canada produisent deux des 
plus touchantes œuvres de la collec­
tion avec un message de compassion 
â l’endroit des malades et une dé­
monstration que le sida n’épargne au­
cun groupe.

«Mon ami est séropositif... » domine 
une affiche qui met en scène deux 
hommes faisant face â la caméra, l’un 
blotti dans les bras de l’autre, dans 
une photo noir et blanc à la fois candi­
de et érotique à cause de la quasi-nu­
dité des sujets. Au bas de l’image se 
poursuit la déclaration: «... et je l’ai­
me.» L’Allemagne ne craint pas de 
s’adresser ouvertement à ses homo­
sexuels et d’essayer de protéger les 
vicfimes du sida.

A Toronto, l’Alliance for South 
Asian Prevention (ASAP) publie une 
collection de portraits d’hommes, de 
femmes et d’enfants dans des cos­
tumes traditionnels. Cette mosaïque 
de petites photos noir et blanc sur 
fond pouipre et doré brille d’éloquen­
ce et souligne bien que le sida frappe 
toutes les races.

L’humour nous vaut de très 
bons moments tout au long de cette 
exposition. Tabu Sida nous montre 
Mfrart,lajt par le gouvernement de 
1 ahitl en matière de prévention. 
L’affiche aux couleurs tropicales sé­
duisantes met en scène deux petits 
poissons rouges nageant dans un 
condom plein d’eau, entouré d’une 
belle végétation marine, et protégés 
par le préservatif de requins au re­
gard méchant. L’image est de bon 
aloi et la palette de bleus et de verts 
d’où se démarquent les deux pois­
sons en fait une des affiches les plus 
colorées.d<? la collection.

Le Minnesota AIDS Project 
en 1990 produit une affiche hilarante. 
«À moins que vous ne soyez constitués 
comme ceci... vous devez utiliser un 
condom!» La phrase est accompagnée 
d’une photo de la poupée Ken fie co­
pain de Barbie) sans vêtements et to­
talement asexuée.

IçAIDS Council 
ie nous amuse aussi 

avep une affiche qui n’a pas dû plaire 
à l’Église catholique mais qui est irré­
sistible; sans texte, le poster reprend 
la fresque de Michel-Ange à la cha­
pelle Sixtine: Dieu apparaissant dans 
un ciel tourmenté tend la main à 
Adam étendu, nu, et lui passe un 
condom. Dans sa main gauche, Adam 
a déjà un tube de lubrifi

Le Victoria^/
lAustralK

_ Ja contribution des
Uni!

ffets-
miS déçoit. On connaît les 

images de Keith Haring par cœur, 
«Silence = Death», «Ignorance = Fear», 
mais on a peut-être oublié une affiche 
de 1987 du groupe ACT IIP qui n’a 
rien perdu de sa force de dénoncia­
tion. Sur fond vert lime, on peut lire 
les mots AIDS GATE sous un portrait 
de Ronald Reagan aux yeux écarlates 
du diable. Li responsabilité trop ou­
bliée de l’ancien président dans la cri­
se du sida aux États-Unis nous est ici 
rappelée avec véhémence.

Une magnifique affiche portugaise 
presque matissienne, d’intéressantes 
affiches françaises dont une du Centre 
régional d’information et de prévention 
du sida de Paris, une belle réalisation 
photographique britannique de corps 
nus en noir et blanc par la Terrence 
I liggins Trust, des affiches destinées 
aux populations amérindiennes et de 
superbes photos suédoises seraient 
aussi à signaler de cette fascinante ex­
position en cours jusqu’au 8 février.

i Soixante-trois affiches sur le sicra au Musee ae Broomyn
C

e qui frappe a première vue, 
c’est la variété des tons et des 
styles utilisés dans les affiches; 
l’humour croise la solennité, la bande 

dessinée rencontre la photo érotique. 
Si on peut distinguer certaines carac­
téristiques spécifiques à certains 
continents, il n’y a pas de règles in­
faillibles quant à la présentation du 
message.

Les affiches des pays où domine la 
religion musulmane sont d’une gran­
de discrétion graphique et d’une pu­
deur qui tranche sur le reste des 
œuvres montrées. «Je suis respon­
sable de mes actes», déclare un hom­
me déroulant un parchemin sur le­
quel sont imprimées diverses allu­
sions au sida et à la façon de le 
contracter: une seringue, un sac de 
sang et les symboles sexuels C? et 
9. Venant du Bahrain, cette af­
fiche au dessin simple et littéral 
marque le ton des pays arabes insis­
tant sur la responsabilité individuelle 
et offrant une information nette 
mais partielle.

Certains pays d’Afrique optent aus­
si pour un dessin réduit ou une série 
de vignettes plus ou moins narratives.

Une affiche du Zimbabwe ré­
unit six illustrations sous le titre «On 
n’attrape pas le sida en... »■, les illus­
trations mettent en scène un homme 
qui éternue, un moustique qui pique 
un bras, une toilette, un baiser, une 
poignée de main, etc. Le même type

essin est utilisé aussi au
IN lgCF par le ministère de la San­
té publique qui montre une famille 
sous la phrase «Nous sommes tous 
concernés par le sida». Ici, malgré la 
similitude des styles, la différence 
des contenus est marquée: à l’infor-
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mation précise est substituée une 
vague nntion de vulnérabilité.

Le Ghana propose aussi une 
série de vignettes, lançant un appel à 
la monogamie. Curieusement, cet en­
couragement au partenaire unique 
est repris en Australie dans une af­
fiche destinée à la population aborigè­
ne. De toute la collection, seuls le 
Ghana et l’Australie invitent leurs po­
pulations à limiter le nombre de par­
tenaires sexuels.

Certains /wsfrELfrapnçnt un coup 
dur. En 1990, l’UKSS lance une 
campagne intitulée Sida - Rencontres 
fortuites', à la façon des graffitis pu­
blics dans un dessin qui paraît vite fait 
et gros, se découpe la silhouette d’un 
couple enlacé sur un banc de parc ou 
étendu sur une civière ou embroché 
sur une rôtissoire. L’ambiguïté du 
dessin capte l’attention du spectateur 
et l’effcLpst glacial..

En 1 hailande, on consacre 
une campagne aux utilisateurs de 
drogues intraveineuses. «Si vous met­
tez en commun vos seringues, le sida 
vous atteindra» se lit au haut d’une af­
fiche montrant une immense se­
ringue dont l’aiguille trans|)erce une
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390. rue Saint-Paul Est 
Marché Bonsecours (niveau 3| 
Montréal (Québec)
Canada H2Y1H2 
Téléphone . (514) 866-2436 
Télécopieur (514) 866-0881 
E-mail : idm@idm.qc.ca 
Site web : http //www idm qc ca

Séminaires de formation pour diplômé-es en design - Horaire complet, Hiver et printemps 1998
À partir du lundi 5 janvier, l'Institut de Design Montréal 
recevra des inscriptions pour son programme de sémi­
naires en gestion. Ce programme s'adresse aux diplômé­
es universitaires de 1995, 1996, 1997 et 1998 des dif­
férentes disciplines du design (design industriel, design 
graphique y compris infographie et multimédia, mode, 
architecture, architecture de paysage, design d'intérieur, 
urbanisme, etc.) sans égard à leur statut d’emploi

Grâce à la participation de Développement des 
Ressources Humaines Canada et à la collaboration de 
l'Institut de Design Montréal, seuls des frais d'inscription

de 15 $ par séminaire sont exigés pour permettre aux 
participants de réserver leur place.

Le but du programme est de renforcer l'expertise des 
jeunes designers, de soutenir la formation universitaire 
en design et de permettre aux diplômé-es d'intégrer le 
marché du travail en disposant d'outils complémentaires 
en gestion.

Les places disponibles étant limitées, elles sont 
attribuées selon la formule premier arrivé, premier servi. 
Les inscriptions pour tous les séminaires se font par télé­
phone.

Horaire - Hiver et printemps 1998 
Rudiments du lancement d'une entreprise 
(2 jours, 9 h à 17 h)
Samedi et dimanche, 28 février et 1er mars 1998 
Samedi et dimanche, 21 et 22 mars 1998 
Samedi et dimanche, 25 et 26 avril 1998

Marketing (1 journée, 9 h à 17 h)
Samedi 7 mars 1998 
Samedi 28 mars 1998 
Samedi 9 mai 1998
Portfolio I et II (2 soirs)
Mercredi 11 février e] mercredi 18 février 1998 
Mercredi 13 mai el mercredi 20 mai 1998

Propriété intellectuelle (1 soir, 18 h à 21 h)
Mercredi 18 mars 1998 
Mercredi 6 mai 1998

Pour renseignements et inscriptions
Institut de Design Montréal 
(514| 866-2436, poste 28

OBJETS DESIGN... POUR VOUS!
Du lundi au samedi : 11 h à 18 h 
Dimanche : 11 h à 17h

mailto:idm@idm.qc.ca

